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En mer
Rollan gigotait dans son hamac, cherchant en vain le sommeil. La toile rêche de cette couchette puait, mais c’était toujours mieux que de dormir sur les planches du sol recouvertes de quelques centimètres d’eau de mer. On risquait moins de se faire grignoter les orteils ou les oreilles par les rats qui infestaient le bateau.
Fermé et situé tout au bout du couloir, le seul hublot du brick exigu des Oathbound n’offrait qu’une faible ventilation. À l’intérieur, on suffoquait à cause de l’odeur de renfermé et de trop nombreux jours passés sur les flots.
La vieille coque en bois grognait contre la violence des vagues quand, à ses plaintes, s’ajoutèrent un sifflement, un craquement et un hurlement.
– Elle s’y remet, déclara Conor.
À contrecœur, Rollan ouvrit les yeux. Il s’efforça de s’habituer à la pénombre perpétuelle de leur cellule pour enfin apercevoir ses compagnons.
Conor s’appuyait sur les barreaux, les bras dépassant du métal rouillé, la tête penchée dans la direction du bruit au-dessus d’eux.
Un nouveau cri le fit grimacer.
Rollan descendit du hamac et passa à côté d’Abéké, réveillée par le vacarme. Elle serra les dents.
– C’est Cordelia… Cordelia la Gentille.
Meilin rejoignit Conor et sursauta en entendant le troisième cri, plus fort et plus strident que les autres.
– Pauvre homme.
– Il ne restera plus personne pour piloter ce navire si elle continue comme ça, commenta Rollan.
– Qu’est-ce qu’il a fait, selon vous ? demanda Abéké.
Rollan haussa les épaules.
– Pas besoin qu’il ait fait quoi que ce soit pour qu’elle s’acharne sur lui.
Il repensa à leur capture dans la bibliothèque du monastère. Dans le Nilo, avec Takoda et Xanthe, ils venaient de mettre la main sur le Faiseur de Tempêtes, un des quatre gages de lien légendaires, quand ils étaient tombés dans une embuscade.
Enchaînés et bâillonnés, Takoda et Xanthe avaient été embarqués sur un bateau en direction de Havre-Vert, tandis que Rollan et ses camarades naviguaient vers le Zhong.
Conor jeta un regard vers les quinze encoches qu’il avait creusées sur le mur.
Un gémissement de douleur se fit entendre.
Quinze jours à croupir dans la cale. Quinze jours à entendre les cruels sifflements du fouet et les hurlements de celui que Cordelia avait décidé de torturer pour la seule raison qu’elle en avait le pouvoir.
Pourquoi ne s’en prenait-elle pas aux Capes-Vertes ? Elle les détestait de tout son être, et pourtant jamais encore elle n’avait posé la main sur l’un d’eux. Mais tôt ou tard, elle se lasserait des marins…
Elle descendrait alors ici pour s’occuper de ses prisonniers.
Peut-être ne commencerait-elle pas avec eux.
Ils n’avaient pas passé ces deux semaines en mer totalement seuls. Les Oathbound étaient des chasseurs de primes. Traquer les Capes-Vertes rapportait gros. Dans la cellule voisine, ils en avaient enfermé trois, quelques jours plus tôt.
Les nouvelles de la terre ferme étaient désastreuses.
Rollan frappa sur le mur.
– Kofe, tu es réveillé ?
La réponse ne se fit pas attendre.
– Bien sûr, répondit l’homme en toussant. Comment peut-on dormir avec ce qu’on entend au-dessus de nous ?
– On en était où ? demanda Rollan.
Le rire tonitruant de Kofe fit trembler le bois.
– Au meilleur repas que tu aies jamais mangé. Moi c’était de l’écureuil. Cuit à la broche, dans les bois, à l’ouest de Havre-Vert.
– Ça n’a pas l’air exceptionnel.
– J’avais très faim, mon garçon. Au clair de lune, dans le calme absolu. Seul au monde avec Sniffler.
Sniffler poussa un petit couinement. Contrairement à tous les autres passagers, le petit rat se sentait chez lui dans ce bateau humide.
Avec Kofe, dans la cellule se trouvaient également lady Cranston, une parente éloignée des Trunswick, et Salaman, venu du nord du Nilo. Les trois Capes-Vertes avaient évidemment entendu parler des héros de l’Erdas et les enfants se sentaient rassurés de les avoir à leurs côtés, même s’ils étaient prisonniers, comme eux.
– Tu penses qu’ils ont capturé tout le monde ? s’enquit Rollan.
– Tu espères être secouru ? répliqua Kofe en soupirant. Qui sait ? Les Oathbound ont préparé leur plan pendant des années. La seule raison pour laquelle ils ne nous ont pas attrapés plus tôt, c’est que nous étions en mission loin de Havre-Vert. Nous ne sommes sûrement pas les seuls, des Capes-Vertes se cachent sûrement un peu partout encore, mais sans Olvan et Lenori, la situation est mauvaise. Nous sommes livrés à nous-mêmes, mon garçon.
Être livré à lui-même, Rollan en avait l’habitude.
Mais cela n’aurait-il pas dû se passer autrement ? C’était un Cape-Verte. L’ancien ordre avait des alliés dans tout l’Erdas, et pourtant il avait été pulvérisé en quelques mois seulement.
Ils avaient été gangrénés de l’intérieur.
Des imposteurs s’étaient fait recruter parmi les Capes-Vertes. Ils avaient découvert leurs secrets et profité de leurs faiblesses. Ils avaient assassiné l’empereur du Zhong, vêtus de leurs uniformes, au moment précis où les Capes-Vertes se trouvaient les plus vulnérables. Tout naturellement, ils avaient été accusés et emprisonnés.
Mais il restait une issue à Rollan.
Il ferma les yeux. Il se connectait de plus en plus facilement avec Essix. La femelle faucon ne s’était pas fait capturer avec les autres Capes-Vertes dans le Nilo, et elle suivait le bateau sans relâche.
Rapidement, Rollan se retrouva avec elle, derrière le brick. Son cœur bondit quand elle plongea à travers les nuages. Le vent soufflait dans ses oreilles tout en caressant le corps élancé d’Essix. Ou peut-être son corps à lui ? Il ne faisait plus qu’un avec sa Bête Suprême.
Le rapace tomba en piqué avec un hurlement, affolant une volée de mouettes. Rollan éclata de rire en voyant s’écarter les oiseaux scandalisés. Le faucon repartit en trombe en battant à peine des ailes.
Quelle liberté ! Pour Rollan, ce n’était qu’une fiction, il était toujours coincé dans les entrailles puantes d’un navire, mais une joie immense lui gonflait la poitrine.
Il éprouvait une fierté sans pareille. Aucun animal ne pouvait rivaliser avec Essix. La plus magnifique des Bêtes Suprêmes !
Rollan avait eu du mal au début, quand elle était entrée dans sa vie. Il avait envié le contrôle de Meilin sur Jhi, et le lien étroit et instinctif qui unissait Conor et Briggan.
Orphelin, enfant des rues, il n’avait jamais rien possédé de valeur. Et, soudain, il obtenait une Bête Suprême, un des Quatre Perdus. Pas étonnant qu’il ait dû se battre pour comprendre un tel cadeau.
D’autres personnes à Concorba avaient comme lui soudain eu de la chance. La plupart d’entre elles l’avaient gaspillée et étaient rapidement retournées à leur misère.
Il y avait échappé de peu, lui-même. En espérant fuir Havre-Vert à la première occasion. En refusant d’entrer dans l’ordre jusqu’à la mort de Tarik.
Rester uni à ses amis lui avait demandé bien plus de courage qu’il ne l’aurait imaginé.
À présent, il se représentait Havre-Vert. Les tours et l’océan de gazon tout autour. Les bois et les écuries, les bannières des remparts flottant dans le vent.
Rollan avait également vu la forteresse à travers les yeux d’Essix, d’innombrables fois, à mesure que leur lien se resserrait. Il avait survolé les cimes des arbres avec une vitesse et une agilité renversantes.
– Vole, ma belle, vole ! lança une voix. Vole autant que tu le peux.
Surpris, Rollan ouvrit grand les yeux.
– Viiiiouuu !
Il se précipita sur la porte de la cellule.
– Tu vas te taire ?
– Ignore-le, suggéra Abéké.
– Viiiiouuu ! Flap, flap, flap dans le ciel !
Le vieux fou. Un autre prisonnier des Oathbound.
Comme il était originaire du Zhong, Meilin avait essayé de lui parler, au début. Avec son regard vide, ses grommellements et ses éclats de rire, il l’avait ignorée. Les marins le trouvaient amusant, mais Rollan se demandait juste ce qu’il faisait là.
À cet instant, les yeux rivés entre les barreaux, le vieillard chuchotait pour lui-même. Il croisa le regard de Rollan et battit des bras, hilare.
– Je finirai comme lui, si on ne me sort pas d’ici rapidement, gémit Rollan.
Tout au bout du long couloir étroit, la trappe s’ouvrit.
Un rai de lumière éclaira l’échelle et le petit espace en dessous. Rollan sentit ses yeux le piquer. Cela faisait des jours qu’il n’avait plus vu le soleil. Des voix retentirent et deux ombres apparurent dans l’ouverture. L’une d’elles était celle d’une femme.
Rollan serra les poings. Cordelia venait peut-être le chercher aujourd’hui. Il ne mourrait pas sans se battre. Un rapide coup d’œil à ses compagnons lui permit de savoir qu’ils étaient aussi déterminés que lui.
Mais ce ne fut pas Cordelia la Gentille qui apparut.
Kana.
Auparavant, les enfants l’appelaient Anka. Ils la prenaient pour une Cape-Verte, une amie. Terrible mensonge ! En réalité, elle était la capitaine des Oathbound, les mercenaires qui les avaient traqués sans relâche. Et comme tous les Oathbound haut gradés, elle portait un nom à l’opposé de sa vraie nature : Kana l’Honnête.
Cependant, il manquait à l’uniforme noir tout simple de Kana le collier et les manchettes en cuivre des autres Oathbound.
Pour mieux se cacher, songea Rollan, furieux.
La traîtresse fronça le nez, incommodée par la puanteur. Presque gracieusement, elle donna un coup de pied à un rat venu trop près d’elle. Du bout de son bâton, elle ouvrit le hublot, faisant entrer un courant d’air frais.
D’en haut, on lui passa une lanterne qu’elle maintint devant elle. Quand la lueur enveloppa les Capes-Vertes, ils se réunirent derrière les barreaux. Satisfaite, elle esquissa un sourire glacial.
– Vous avez pris vos aises, je vois.
– Il reste assez de place pour toi, rétorqua Conor. Entre, je t’en prie.
Kana s’approcha, inspectant leur cellule à la lueur de sa lanterne, mais gardant ses distances pour éviter une attaque.
– Votre voyage est pratiquement terminé. Nous sommes près des côtes du Zhong. Nous atteindrons le port au crépuscule, expliqua-t-elle, un rictus aux lèvres. Une amie est impatiente de vous voir.
– Cordelia ? demanda Rollan.
– Cordelia n’est pas toujours facile à diriger, concéda-t-elle en soupirant. Vous devriez m’être reconnaissants de l’avoir retenue loin de vous. Elle meurt d’envie de vous exprimer… son enthousiasme.
– Tu ne l’as pas empêchée de torturer les marins, en revanche, constata Rollan.
Pour toute réponse, Kana haussa les épaules. Manifestement, la douleur de quelques matelots quelconques ne lui importait pas.
Comment s’étaient-ils retrouvés embourbés là ?
Rollan croisa le regard de Kana.
– Et Worthy ? Cordelia s’en est sortie. Qu’est-ce que vous avez fait de lui, alors ?
La jeune femme haussa légèrement les sourcils, mais le reste de son visage resta impassible.
– Vous ne le reverrez plus.
Rollan refusait d’y croire. Il se tourna vers Conor. Les deux garçons avaient grandi ensemble. Autrefois Conor avait été le domestique de Worthy, à l’époque où le Cape-Rouge s’appelait encore Devin Trunswick. Worthy avait bien évolué ; de noble hautain et méprisant qu’il était, il était devenu leur ami et leur allié. Ensemble, ils avaient retrouvé un précieux vestige de l’Eura, une épée nommée la Griffe du Chat Sauvage. Afin que Cordelia et les Oathbound ne s’en emparent pas, Worthy avait fait écrouler la grotte dans laquelle le gage de lien avait été caché.
Malheureusement, les Oathbound avaient réussi à sortir l’épée des décombres.
Elle était désormais entre les mains de Cordelia. Rollan n’aurait rien pu imaginer de pire.
Enfin… bien sûr, il pouvait toujours arriver pire encore.
Les mercenaires de Kana étaient maintenant en possession de trois des quatre cadeaux des anciens Capes-Vertes : la Griffe, le Cœur de la Terre et le Faiseur de Tempêtes.
Avec l’Œil du Dragon, ils auraient les quatre…
Plus personne ne pouvait les arrêter. Rollan et ses compagnons avaient été capturés et les autres Capes-Vertes attendaient leur prétendu jugement à Havre-Vert.
Les enfants levèrent les yeux en entendant un bruit sourd provenant du pont. Les hurlements cessèrent.
– Apparemment Cordelia a fini de s’amuser, déclara Kana en se tournant vers l’échelle. L’aventure est pratiquement terminée, mes petits.
La trappe claqua derrière elle. Un cliquetis métallique marqua la fermeture du verrou.
Conor secoua les barreaux.
– Il faut qu’on agisse !
Abéké posa une main sur son épaule.
– Garde ton énergie. On trouvera l’occasion.
– Et sinon ? demanda-t-il d’une voix qui révélait sa frustration.
Un léger vent bienvenu souffla du hublot. Des mouettes hurlaient dans les airs, signe qu’ils étaient en effet tout proches de la terre.
Qui les attendait dans le Zhong ? Les Oathbound étaient des mercenaires, depuis longtemps au service des différents gouvernements de l’Erdas. Rollan avait un mauvais pressentiment.
Il ne pouvait penser à personne d’autre qu’à la princesse Song, la fille de l’empereur assassiné. La dernière fois qu’ils l’avaient vue, elle pleurait la mort violente et cruelle de son père. Même si elle avait été la plus grande sympathisante des Capes-Vertes, c’était elle qui avait fini par ordonner leur arrestation.
Rollan plissa les yeux vers le petit cercle de lumière devant lui.
– Elle a laissé le hublot ouvert, commenta-t-il.
– Même si nous pouvions l’atteindre, il est bien trop petit, objecta Meilin.
– Pour nous peut-être, répliqua Rollan avec un sourire. Mais pas pour Essix. Elle nous suit depuis le Nilo.
– Et c’est quoi l’intérêt, pour nous ? demanda Conor.
– Prévenir Havre-Vert. Les Capes-Vertes ont beau être prisonniers, ce sont nos seuls alliés. Elle pourra peut-être nous ramener quelqu’un.
Rollan siffla, espérant que la trappe était assez épaisse pour étouffer le bruit. Après un long moment de tension, aucun Oathbound ne vint vérifier ce qui se passait dans la cale… mais une ombre apparut dans le hublot.
La femelle faucon battit des ailes et commença à se toiletter.
– Nous n’avons pas de temps à perdre, Essix.
Il tendit la main entre les barreaux pour lui montrer une note ficelée avec un lacet en cuir de sa botte.
– Tu peux la prendre ?
Essix poussa un petit cri et se faufila à l’intérieur. Elle attrapa aussitôt le lacet et se posa sur le plancher devant la cellule.
– C’est un oui, je pense, commenta Abéké en souriant.
Rollan s’agenouilla et reprit le message.
– Ce sera plus facile si tu n’as pas à le porter dans ton bec.
Il fixa le lacet autour de la patte de l’oiseau, avant de plonger son regard dans ses yeux perçants.
– Celui qui trouvera ce billet sera prévenu de notre présence dans le Zhong. J’explique aussi que les Oathbound possèdent maintenant trois des gages de lien.
Essix hocha la tête plusieurs fois avant de repartir. Avec aisance, elle passa par le hublot pour s’éloigner dans le ciel.
L’image déferla dans l’esprit de Rollan sans qu’il pût la contrôler.
Il se sentit planer au-dessus des vagues. À travers les yeux d’Essix, il fut surpris de la voir le contempler. Un petit visage encadré par la lumière qui filtrait par le hublot.
Il s’émerveilla de la qualité de sa vision, de la clarté avec laquelle elle percevait le monde. Les couleurs étaient plus vives, tout semblait plus net, plus tranché. Les rayons du soleil qui se reflétaient dans les embruns soulevés par les vagues. Les gouttes d’eau qui brillaient tels des diamants, figées l’espace d’un instant dans l’air avant de se perdre dans la mer.
Rollan trébucha et Conor le rattrapa.
– Ça va ?
Rollan admirait toujours le vol fluide de sa Bête Suprême. Elle plongea en piqué et se redressa brusquement pour disparaître dans le firmament.
Il se tourna. Les trois autres attendaient patiemment qu’il revienne parmi eux.
– Dans un jour ou deux, elle sera à Havre-Vert, et même si elle parvient à nous envoyer du renfort, il n’arrivera pas très rapidement.
– Donc on ne peut compter que sur nous-mêmes, se résigna Meilin.
Rollan haussa les épaules.
– Comme d’habitude, lança-t-il, dans l’espoir de remonter le moral de ses compagnons.
Tout à coup, des cris attirèrent leur attention. Cette fois, il ne s’agissait pas de hurlements de douleur, mais d’ordres.
Rollan sentit les battements de son cœur redoubler.
– C’est Cordelia qui se défoule sur un autre marin ?
– Non, répondit Meilin. Nous arrivons au port.
Ils entendirent des pieds nus galoper sur les planches du pont. Le navire craqua quand le gouvernail fut tourné à contre-courant.
Les marins étaient expérimentés. Ils se préparaient à accoster malgré la présence de la terrifiante Cordelia, ou peut-être, justement, parce qu’elle était là.
Quelques minutes plus tard à peine, les chaînes de l’ancre descendirent en cliquetant vers les fonds marins. Des cordes sifflèrent et le navire remua dans tous les sens jusqu’à ce que les matelots finissent de l’amarrer.
La trappe s’ouvrit. Cordelia s’avança, ses bottes tachées de sang.
Trois marins l’accompagnaient, l’un d’eux avec des menottes, les deux autres armés d’épées. Cordelia, pour sa part, brandissait la Griffe du Chat Sauvage, ses mains gantées s’agitant sur la garde.
– J’espère que tu t’en occupes bien, lança Rollan. On ne va pas tarder à la récupérer.
Cordelia la recula de quelques centimètres, si bien que la lumière de la torche fit miroiter la lame argentée.
– Essaye un peu de me la reprendre.
Elle cherche une excuse pour l’utiliser.
Il n’allait pas lui donner cette satisfaction. Pour le moment. Mais, tôt ou tard, l’occasion se présenterait…
Tout le temps pendant lequel les marins menottèrent les quatre Capes-Vertes, Cordelia jeta des coups d’œil par-dessus son épaule.
Remonter sur le pont les poings liés ne fut pas une mince affaire. Une fois à l’air libre, Rollan plissa les yeux, aveuglé par le soleil du soir.
Il lui fallut quelques minutes pour s’habituer à la luminosité, après tant de jours passés dans le noir.
Tous finirent également par y voir clair.
Ils se trouvaient dans une baie bordée de hautes falaises. Les quais grouillaient de soldats du Zhong. Deux autres navires plus petits mouillaient également dans le port, ainsi qu’un groupe de barques remuées par les vagues. Des marches, creusées dans la roche, serpentaient vers le sommet.
Un palais somptueux surplombait la falaise : massif, tout en longueur, il s’étendait jusqu’à la pointe de la baie.
– C’est… magnifique, commenta Rollan, subjugué.
– Xin Kao Dai, annonça tristement Meilin. Les appartements d’été de l’empereur.
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Le palais d’été
Cordelia poussa Conor sur la passerelle.
– Dépêche-toi.
– Je vais à mon rythme, rétorqua Conor en pivotant sur lui-même avec un air mauvais.
Cordelia fulmina. Elle portait un uniforme plus impressionnant que ceux des autres Oathbound. Ses bottes étaient équipées de protections en cuivre. Des plaques lui couvraient les cuisses et une épaisse cotte de mailles protégeait son buste, des épaules à la taille.
Elle agrippait la Griffe du Chat Sauvage avec une nervosité palpable, mais Conor avait passé trop de temps enfermé dans la cale du navire. C’était un berger, habitué à l’immensité du ciel bleu et des pâturages à perte de vue. Il avait encore moins que les autres supporté son emprisonnement.
Si Cordelia voulait se battre, il se réjouissait à l’avance à l’idée de lui faire ce plaisir, avec ou sans ses chaînes.
Kana s’interposa. Elle plissa les yeux en direction de Conor.
– Un problème ?
Meilin posa une main sur le bras de son ami.
– Ce n’est pas le moment, murmura-t-elle.
Les quatre continuèrent alors jusqu’au quai.
Les trois Capes-Vertes adultes les suivirent. Le vieillard fou fermait la marche. Les jambes arquées, il boitilla sur la passerelle, ses membres frêles entravés par les chaînes. C’était presque comique de le voir se déplacer ainsi. Grimaçant, il atteignit enfin les galets et adressa à Conor un regard pitoyable.
– J’ai mal aux pieds.
– Tu aurais dû mettre des sandales.
L’homme leva les yeux vers le palais.
– Et si tu me portais sur ton dos ?
– Jusqu’en haut ? Je risque de te laisser tomber.
Kofe haussa les épaules.
– Je peux le faire, moi, proposa-t-il. Mais ne gigote pas.
Conor voyait enfin à quoi ressemblaient leurs compagnons d’infortune. La carrure de Kofe était aussi puissante que sa voix, et sa barbe grisonnante forçait le respect. À en juger par ses cicatrices, c’était un vrai survivant. Conor connaissait ce type d’hommes qui lui évoquaient les bergers : dehors de jour comme de nuit, la peau parcheminée par le soleil et les intempéries.
En revanche, il s’était représenté lady Cranston tout différemment. Comme elle parlait sur un ton posé, réfléchi, et utilisait des mots savants, il avait imaginé une noble grande et raffinée, vêtue de fourrure et de soie. Alors qu’en réalité, avec son visage plus dur que du silex, c’était une femme d’une quarantaine d’années, affublée d’une lourde tunique et de bottes usées. Ses yeux bleus étincelaient d’intelligence. Elle cala les doigts dans sa ceinture, et Conor eut la nette impression que les chaînes de ses poignets et de ses chevilles ne la désavantageraient pas en cas de combat.
Le troisième du groupe, Salaman, lui rappelait Tarik. Conor s’empressa de jeter un coup d’œil à Rollan. À en croire le visage du jeune garçon, il avait sûrement lui aussi remarqué la ressemblance.
Avec son teint mat et sa silhouette longiligne, il avait l’air plus âgé que les autres. Sa barbe courte et bien taillée était toute blanche. Pourtant les années semblaient n’avoir eu aucune prise sur lui : il émanait de sa personne une force impressionnante.
Si Tarik avait eu un grand frère, ça aurait pu être Salaman.
Les trois Capes-Vertes s’entendaient manifestement très bien. Ils n’avaient pas besoin de parler, une communication silencieuse passait entre eux, faite de regards et de hochements de tête.
Que mijotaient-ils ? Une évasion ?
Le comportement des Oathbound avec eux prouvait qu’ils avaient une chance de s’en sortir. La prudence extrême des gardes témoignait de leur méfiance.
Sans déployer le moindre effort, Kofe porta le vieillard sur son dos.
Conor baissa les yeux vers le tatouage de son bras. Il était tenté de convoquer Briggan. Après des semaines dans l’étroite cellule, il avait envie de courir librement avec son loup.
Il esquissa un rictus. Courir et faucher quelques Oathbound en même temps…
Rollan comprit son intention et secoua la tête pour l’en dissuader.
Le sourire disparut, remplacé par un froncement de sourcils. Rollan avait raison. Ils ne pourraient pas aller bien loin ainsi enchaînés. Pourtant Conor en avait assez d’attendre le bon moment, il se sentait à bout de patience. Tous les muscles de son corps s’enflammaient, prêts à l’action. Courir, se battre, montrer aux Oathbound ce dont lui et ses compagnons étaient vraiment capables.
Kana s’approcha de lui.
– Oublie tout de suite les idées qui pourraient germer dans ton esprit.
– Lesquelles ? demanda Conor en inspirant profondément. Je profite de l’air frais, c’est tout.
– Garde ton animal à sa place, compris ?
– Sinon, quoi ?
Elle tourna la tête vers un groupe de marins armés d’arbalètes chargées.
– Tu imagines le massacre ? Je sais que tu tiens à ton animal totem.
– Tu es sûre qu’ils tireraient sur Briggan ? interrogea Conor, furieux. Ils ne préféreraient pas réserver leurs carreaux pour Cordelia ? Pas sûr qu’elle soit particulièrement populaire.
Kana grimaça et s’éloigna de Conor pour inspecter personnellement les menottes de chaque prisonnier.
Meilin se pencha vers le jeune garçon.
– Tu n’es pas en train de te rendre très populaire, toi non plus.
– Ce n’est pas mon but.
– Mais on a besoin qu’elle baisse sa garde. Ton insolence ne fait que la maintenir en état d’alerte. Si on se montre plus… dociles, alors ils commettront peut-être un faux pas. Et on pourra l’utiliser à notre avantage.
– Dociles ? répéta Conor en riant. C’est drôle, dit par toi.
– J’ai appris cette qualité grâce à Jhi, précisa Meilin. Il faut savoir cultiver une force tranquille.
– C’est peut-être un peu tard pour ça. Ta réputation te précède, tu oublies ?
– Qu’est-ce que tu insinues ?
Si Meilin avait eu les mains libres, elle aurait croisé les bras.
– Eh, c’est pas moi qui peux casser des roches d’un seul coup de pied. D’ailleurs, un jour il faudra que tu m’enseignes ta technique.
– Tu ne te débrouilles pas trop mal non plus, Conor. Ta méthode n’a rien de gracieux, mais elle est efficace.
– Et je me débrouille encore mieux avec Briggan à mes côtés.
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
– Et si Abéké convoquait Uraza, alors peut-être…
– C’est exactement ce que Kana attend, l’interrompit Meilin. Elle veut qu’on fasse un truc stupide.
– Alors quelles sont nos options ? demanda Conor en tapant dans un caillou.
– On attend qu’ils fassent un truc stupide les premiers.
Il aurait aimé être aussi confiant que Meilin, mais, depuis le début, les Oathbound avaient toujours une longueur d’avance. Maintenant qu’ils avaient en leur possession les trois reliques, ils n’allaient prendre aucun risque.
Des animaux totems avaient été libérés. Un grand carcajou au pelage marron foncé et au museau noir reniflait l’air. Sid le Généreux, un autre des lieutenants Oathbound, caressa entre les oreilles la bête qui réagit avec un grognement de satisfaction. Elle posa ensuite les yeux sur Conor et poussa un rugissement menaçant. On devinait ses muscles denses sous sa fourrure. Ce genre de prédateurs pouvaient vaincre des adversaires bien plus grands qu’eux.
Comment un animal pareil avait-il pu se lier avec Sid ?
Conor secoua la tête. Certaines choses le dépassaient.
– C’est donc ici que l’empereur passait ses étés ? Très joli, commenta-t-il. On trouve tellement de marbre dans l’Erdas ? Qui l’aurait cru ? Ce n’est pas vraiment le type de cabanes branlantes où s’abritent les bergers dans la montagne.
– Avec les courants d’air et l’odeur de laine humide ?
Conor inspira profondément, et fit comme s’il était entouré de moutons.
– Il n’existe pas de parfum plus délicieux. Meilin sourit.
– Ta vie d’avant te manque ?
– Dans des situations pareilles, oui, confirma-t-il en faisant cliqueter ses chaînes.
– Je te comprends, lança la jeune fille, le regard perdu vers le quai et les galets. On dirait qu’on va avoir un autre visiteur.
Une forme nageait dans les vagues en direction de la plage. Les rayons du soleil se reflétaient sur des écailles vertes et une queue épaisse qui propulsait la créature en avant. Soudain, un large lézard recouvert d’écume apparut.
– C’est un dragon d’eau du Zhong, déclara Meilin. Je ne savais pas qu’ils s’aventuraient si près de la ville.
Hissé sur un rocher en granit, le lézard s’ébroua, pulvérisant autour de lui des milliers de gouttelettes. Il tourna sur lui-même avant de s’installer pour prendre un bain de soleil. Il ne ferma pas les yeux pour dormir, préférant sans doute rester sur le qui-vive.
Massif, il devait mesurer plus d’un mètre. Étrangement, il portait un collier en cuir tout simple orné de dessins.
Conor reçut un coup de pied dans les mollets. À cause de ses mains liées, il tomba lourdement sur les galets.
– Oups, lâcha Cordelia.
Une fureur incontrôlable envahit le cœur du jeune garçon. Il se redressa avec agilité et se rua sur l’Oathbound, la prenant par surprise. Il enfonça la tête dans son ventre et leva les deux mains, tandis qu’elle tombait en arrière. Les lourdes chaînes lui percutèrent la mâchoire, et elle s’effondra en hurlant.
– Ça suffit ! ordonna Kana en le retenant par les chaînes.
Cordelia se releva péniblement. Elle avait la bouche en sang et des éclairs de rage sortaient de ses yeux.
– Grossière erreur, mon enfant…
Elle brandit la Griffe du Chat Sauvage.
L’acier miroita d’une lumière ambre et or projetée par les flammes qui caressaient la lame. Agrippant la poignée des deux mains, Cordelia pointa la lame sur Conor.
Elle est folle.
Dans ses yeux, Conor lisait la démence meurtrière, sûrement amplifiée par le gage de lien.
– Viens, gronda Cordelia, les dents serrées.
Même Kana prit un air inquiet. Elle ne se plaça pas entre eux, cette fois. Elle avait peut-être peur que Cordelia la coupe en deux, elle aussi.
Conor recula.
– Retire-moi ces chaînes et je me battrai contre toi.
Cordelia éclata de rire.
– Il va bien falloir que tu te défendes, avec ou sans ces chaînes.
– Conor, attention ! hurla Meilin quand Cordelia se rua sur lui.
Il s’écarta et roula sur les pierres, au moment où la lame passait à quelques millimètres de son dos. Il bondit et jeta un galet sur l’Oathbound.
Conor avait passé tellement d’étés à protéger ses moutons des prédateurs féroces qu’il savait, comme tous les bons bergers, viser et lancer fort.
Cordelia reçut le projectile en plein front et poussa un cri furieux. Tentant de se ressaisir, elle brandit fermement son épée devant elle, complètement déboussolée par le coup.
Les flammes grossirent, nourries par sa colère. Conor ne pouvait remporter ce combat avec des pierres pour unique arme. Ligoté, les mains nues et face à une épée en feu, il allait devoir utiliser toute son ingéniosité.
Il recula sur la plage. Les marins et les soldats assistaient à la scène sans intervenir.
Les vagues lui léchèrent les chevilles.
Cordelia cracha. Elle faisait tournoyer la Griffe du Chat Sauvage en cercles lents et amples, dessinant des boucles embrasées dans les airs. Un sourire lui fendit le visage.
– Tu comptes aller où comme ça, bonhomme ?
Conor entra plus profondément dans la mer. Il avait désormais de l’eau jusqu’aux cuisses.
– Viens me chercher, Cordelia.
– Cordelia, ne fais pas ça, conseilla Sid. Laisse-le venir à toi.
– La ferme, Sid. Ce garçon a besoin d’une bonne leçon !
Les deux mains sur la garde, Cordelia courut vers Conor.
Cordelia… et toute son armure pesante.
Les galets gluants d’algues glissaient sous ses pieds. L’épée sifflait à chaque goutte qui l’éclaboussait.
Cordelia ne semblait rien remarquer de tout cela. Elle n’avait qu’un seul objectif : faire souffrir sa proie.
Conor s’efforçait de rester debout sur les pierres usées et glissantes, en équilibre instable. Les vagues, même si elles n’étaient pas très hautes, le poussaient avec force.
Conor tâtonnait le sol du bout de sa botte en s’éloignant de la terre ferme. Il avait de moins en moins d’appui et progressait avec prudence.
– Tu veux te noyer ? demanda Cordelia en éclatant de rire. C’est ça ton plan ?
Il recula encore. En trébuchant, il lâcha un cri d’effroi et leva les mains pour ne pas tomber.
Voyant l’ouverture, Cordelia chargea.
Conor avait feint la perte de contrôle : il se redressa d’un coup, et envoya sa chaîne en direction de Cordelia.
Elle réussit à la parer, mais dérapa et tomba. De la vapeur s’échappa de la Griffe du Chat Sauvage qui s’éteignit.
Conor se précipita sur son adversaire, en difficulté sous les vagues. Sa cotte de mailles et les plaques de cuivre sur ses bras devaient peser près de quinze kilos. Chaque fois qu’elle essayait de se relever, Conor l’enfonçait de nouveau dans l’eau.
La fureur de son regard se transforma en terreur. Elle ne pataugeait que dans quelques centimètres, mais avec le poids de son équipement, elle aurait pu se noyer dans une simple flaque.
– Relève-la ! ordonna Kana.
Avec le groupe de marins, elle avançait vers les deux combattants.
L’un d’eux attrapa Conor et le ramena sur la plage, tandis que les autres s’occupaient de Cordelia. Elle les repoussait en hurlant, alors qu’ils s’efforçaient de lui venir en aide. Un matelot la lâcha et elle retomba.
Rollan prit Conor dans ses bras en riant.
– Je ne t’imaginais pas comme ça.
Abéké et Meilin affichaient une immense fierté.
Il fallut quatre marins pour sortir Cordelia de l’eau. Ils la poussèrent sans ménagement sur les galets. Kana revint sur la plage en dernier, la Griffe du Chat Sauvage dans les mains. Elle décocha un regard méprisant à Cordelia qui crachait ses poumons.
– Tu nous as fait perdre assez de temps, lui lança-t-elle en déposant l’épée devant elle.
Cordelia s’en saisit et fusilla Conor de ses yeux furibonds. La mâchoire crispée, elle glissa la lame dans son fourreau.
Kana mena le convoi vers le palais d’été, sur un sentier étroit et escarpé. Les falaises qui les entouraient se composaient de granit noir, parsemé ici et là de mousse verte. De l’eau coulait par des fissures et de fins ruisselets couraient sur la surface irrégulière.
Au sommet, le sentier fit place à une route pavée qui se prolongeait jusqu’au portail du palais, gardé par deux soldats du Zhong en armures brillantes, avec des plumes sur leurs heaumes et des hallebardes capables de trancher un bœuf en deux.
Ils inspectèrent le groupe. Le capitaine des gardes du Zhong ricana en voyant les Oathbound. Il aboya ensuite un ordre et le portail s’ouvrit lentement en grinçant.
Les gardes et les marins restèrent à l’extérieur. Avant de franchir la grille, Kana tendit au capitaine une bourse remplie de pièces.
– Votre mission est terminée, dit-elle alors que les marins repartaient. Il est dans votre intérêt de vous faire oublier.
– Où nous emmènes-tu ? demanda Abéké.
Un sourire furtif apparut sur les lèvres de Kana.
– Rencontrer une vieille amie à moi qui se trouve être également mon employeur.
Des statues en marbre bordaient l’allée, magnifiquement sculptées. De fiers lions, d’élégants hérons. Des serpents, des antilopes, des aigles et toutes sortes d’animaux. Les yeux de Conor s’arrêtèrent sur un dragon d’eau.
Meilin suivit son regard.
– Il appartenait à un ancien héros du Zhong, expliqua-t-elle. Leur lien était si puissant qu’il pouvait contrôler la mer.
– On se tait ! cria Kana.
Le groupe traversa de grands halls au sol en mosaïque et de longs couloirs décorés des portraits des précédents empereurs. Conor fut surpris de constater le peu de membres officiels de la garde zhongaise présents dans le palais. Juste quelques timides servants parmi une foule d’Oathbound en noir.
Ils s’arrêtèrent devant de lourdes portes en bronze. Un servant frappa sur le métal avec un marteau et, lentement, les deux pans s’écartèrent.
Tout autour de la salle d’audience, des fenêtres donnaient sur la mer. Au centre s’élevait le trône en or et argent, incrusté de joyaux multicolores. Des domestiques aux habits élégants se tenaient debout de chaque côté. Et sur le siège était assise…
– Princesse Song ! s’exclama Meilin, stupéfaite.
La jeune fille rit et s’élança vers la Cape-Verte pour la serrer dans ses bras.
– Mon amie ! Tu es ici !
– Qu’est-ce qui se passe, maintenant ? s’étonna Conor.
Song fit signe à Kana.
– Des chaînes ? Sérieusement, Kana ? S’il te plaît, libère Meilin et ses amis.
Kana esquissa une révérence avant de sortir une clé. Une minute plus tard, Conor se frottait les poignets.
Song claqua des doigts. Des serviteurs sortirent des quatre coins de la salle, les bras chargés de plateaux de nourriture.
– Vous avez l’air affamés, commenta la princesse.
Elle prit un petit pain d’épices pour le tendre à Meilin.
– Si ma mémoire est bonne, tu les aimes beaucoup ! Je les ai fait préparer spécialement pour toi.
Rollan s’empara d’une cuisse de poulet.
– Ce qu’on nous sert sur les navires laisse vraiment à désirer, soupira-t-il.
Meilin avait perdu l’appétit. Elle reposa le pain sur le plateau.
– Princesse Song, je ne comprends rien.
La jeune fille se redressa.
– Impératrice Song, tu veux dire.
Meilin hocha la tête, abasourdie. Lentement, elle se pencha pour montrer son respect.
– Je vous prie de m’excuser, Votre Majesté.
Song arracha un grain de raisin de la grappe.
– Qu’y a-t-il à comprendre ? N’est-ce pas évident ? J’ai donné aux Oathbound l’ordre de récupérer les quatre reliques des Capes-Vertes. Et le plus drôle, c’est que manifestement la dernière était juste sous mon nez.
Elle mordit délicatement dans le fruit.
Meilin dévisagea Kana.
– Je ne vous suis pas. Les reliques sont des symboles pour les Capes-Vertes. Maintenant que vous nous tenez, vous pouvez vous contenter de nous faire passer en jugement, pourquoi avez-vous besoin des gages de lien ?
Song rit de bon cœur.
– Parce que je les veux.
Conor fit un pas vers l’impératrice.
– Votre Majesté, les Capes-Vertes n’ont pas assassiné l’empereur. Nous sommes innocents. Les intrus qui ont assiégé la Citadelle étaient des imposteurs !
– Ce sont des Capes-Fausses qui ont tué votre père ! renchérit Rollan.
L’impératrice hocha la tête, une lueur de complicité dans les yeux.
– Je le sais, bien sûr.
Elle avala un autre raisin et sourit.
– C’est moi qui les ai engagés pour le tuer.
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L’impératrice Song
Meilin dévisagea Song. L’avait-elle bien entendue ?
Song avait ordonné le meurtre de son propre père ?
– C’est… impossible, lâcha Meilin.
Song était une jeune fille adorable et douce. La mort de l’empereur l’avait dévastée. Non, Song n’aurait jamais pu commanditer l’assassinat de son père. Elle avait toujours été sage et obéissante, malgré la rigueur de celui-ci.
N’est-ce pas ?
Et pourtant, maintenant qu’elle la regardait attentivement, Meilin constatait la sévérité de ses traits. Elle reconnut la même lueur de rébellion qui brillait dans ses yeux quand elle contemplait son propre reflet dans le miroir.
L’éducation de Meilin aurait également dû faire d’elle une jeune fille raisonnable et docile, mais elle était bien loin de ces attentes. Et ses amis : un berger, une chasseuse et un petit mendiant. Pas vraiment les fréquentations appropriées pour une noble du Zhong.
Les Oathbound se rassemblèrent autour de Song. Kana lui murmura quelque chose à l’oreille tandis qu’elle observait perplexe Cordelia, toujours dégoulinante.
C’était donc dans ces gens-là que Song mettait sa confiance.
Meilin fit un pas en avant.
– Vous avez orchestré tout cela depuis le début ?
Song tapota l’épaule de Kana.
– Depuis bien plus longtemps que tu ne l’imagines. Kana et moi sommes des amies d’enfance, elle me comprend.
L’impératrice s’interrompit et se tourna vers Meilin.
– Exactement comme toi et moi, on se comprend.
– Que voulez-vous dire ?
– Nous sommes pareilles, Meilin. Mon père était cruel et inflexible. Il m’empêchait de m’exprimer uniquement parce que je suis une fille. Peux-tu honnêtement prétendre que la situation était différente pour toi ?
– Je… je suis perdue.
Song lui décocha un regard noir.
– Ne mens pas, Meilin. Pas à moi. Nous sommes tellement semblables. Nous avons toutes les deux dû emprunter des chemins tortueux et parfois douloureux pour atteindre notre objectif. Moi, je n’ai pas eu les Capes-Vertes pour m’entraîner loin de mon cadre oppressant, pour me former et m’encourager. Je n’avais que Kana… et mon père.
Meilin rougit de honte.
– Je suis désolée. Je ne savais pas.
– J’ai su camoufler qui j’étais vraiment. Tout comme toi. Rappelle-toi le jour où ton père t’a amenée au palais quand nous étions plus jeunes. Nous étions tellement crispées et discrètes. Qui aurait pu se douter de la férocité cachée derrière notre maquillage et nos vêtements de soie ? Nous avons chacune réussi à tromper tout le monde.
Du bruit retentit dans le dos de Meilin.
Les Oathbound étaient arrivés avec les trois autres prisonniers Capes-Vertes qui, bien que malmenés, tentaient de se défendre.
Kofe se débarrassa d’un des gardes, tandis que lady Cranston et Salaman avançaient contraints et forcés. Malgré les chaînes et les longues journées passées en mer, ils dominaient la salle de leur carrure et ne trahissaient aucun signe de peur.
Et le vieillard fou, où était-il ? Plus sur le dos de Kofe, manifestement.
Les Capes-Vertes inspiraient à Meilin une profonde fierté, même si elle les connaissait à peine. Leur attitude de défi lui donnait de l’espoir.
– Je suis sincèrement désolée que les Capes-Vertes subissent les dommages collatéraux de mon entreprise, affirma Song. Votre ordre a accompli tant de bonnes choses. Seulement pour que le Zhong évolue, il faut désormais que nous sortions de votre ombre.
– C’est pour cela que vous nous avez tendu un guet-apens ? interrogea Abéké. Vous auriez pu simplement vous opposer à nous pendant la réunion de la Citadelle.
L’impératrice secoua la tête tristement. Elle pivota sur elle-même et partit vers le fond de la salle.
– C’est plus simple que cela. Vous aviez quelque chose que j’ai toujours voulu. Et votre ordre n’aurait pas accepté de s’en séparer sans se battre. Grâce à vous quatre, trois des reliques des Capes-Vertes m’appartiennent.
Elle s’installa sur son trône.
– Mais je cherche avant tout l’Œil du Dragon.
– Pourquoi ? demanda Meilin.
Song contempla la plage par la fenêtre ouverte, avant de se tourner vers son auditoire. Lentement, elle tira sur le col de sa robe, révélant un tatouage pâle enroulé sur son épaule. Dans un éclair, une longue créature verte apparut devant elle, un collier en cuir autour du cou.
– Vous avez déjà vu mon dragon d’eau, j’imagine. Seaspray.
Les quatre enfants n’en revenaient pas.
– Vous avez un animal totem ! bredouilla Meilin. Comment cette information a-t-elle pu rester secrète ? Et pourquoi ?
Song fronça les sourcils en examinant le lézard.
– C’était la volonté de mon père. L’ambassadeur Ying, le Cape-Verte qui m’a administré le Nectar, a juré de ne rien dire sous peine de mort. Père avait peut-être peur que je rejoigne l’ordre. Vous devez connaître la légende de l’ancien dragon d’eau. Seule celle de Jhi est plus importante dans le Zhong. Père voulait utiliser ce lien de bon augure pour annoncer que j’étais la réincarnation du héros anonyme. Jusqu’à ce qu’il découvre le manque d’envergure de mon partenaire, bien sûr.
Song grimaça. Le dragon d’eau à ses pieds leva lentement la tête, plissa les yeux et se mit en boule. Puis il s’assoupit.
– Pitoyable, n’est-ce pas ?
– Aucun animal totem n’est pitoyable, objecta Meilin rageusement. Vous avez de la chance d’en avoir un et vous devriez en prendre conscience !
Song ne l’écoutait pas.
– Quoi que j’aie pu faire, notre lien n’a jamais produit le pouvoir ou la majesté de notre ancien héros. Père me répétait constamment que la fille d’un empereur devrait avoir une créature noble, digne de son statut. Pas une espèce de lézard géant dont la seule ambition est de se dorer au soleil.
Song inspira profondément afin de garder son sang-froid.
– Mais avec l’Œil du Dragon, je pourrai transformer Seaspray. L’ancien dragon d’eau contrôlait les océans, c’est un pouvoir digne d’une impératrice.
– Contrôler les océans ? répéta Rollan. Pour quoi faire ? Pêcher de plus gros poissons ?
Les yeux de Song s’illuminèrent.
– D’une certaine façon.
Meilin tenta de se remémorer les légendes sur le guerrier mythique et son dragon d’eau. De simples contes de fées, mais on les lui avait racontés toute sa petite enfance. Les magnifiques aventures du guerrier chevauchant sa bête y étaient retracées. Ils dînaient à la belle étoile, naviguaient dans les pires tempêtes et… provoquaient des tsunamis pour détruire leurs ennemis.
Ils avaient ainsi balayé une armée de géants maléfiques, noyant le champ de bataille sous des vagues hautes de plusieurs mètres. La nourrice de Meilin riait de ces histoires farfelues. Les géants n’existaient pas, voyons. Pourtant toutes les légendes se fondaient sur des faits réels.
Mais de là à créer un tsunami ? Était-ce seulement possible ?
L’Œil du Dragon était-il tellement puissant ?
– Je dois vous remercier de m’avoir apporté trois des reliques, continua Song, se concentrant de nouveau sur ses captifs. Le diadème, le bijou et l’épée m’aideront à consolider mon autorité. Et une fois que je récupérerai l’Œil du Dragon, plus personne ne pourra me disputer mon statut d’impératrice.
Rollan croisa les bras.
– Ça ne tourne pas très rond chez vous, si vous pensez que nous allons vous aider à le trouver.
– Pas vous, contredit Song en désignant les trois autres prisonniers. Ce sont eux qui me le rapporteront. N’est-ce pas ?
– On ne passe pas de marché avec des usurpatrices, grommela Kofe.
Song se raidit avant de dessiner un sourire forcé sur son visage. Elle fit signe à un des soldats.
– Jetez le plus maigre par la fenêtre.
– Eh ! s’écria Rollan alors que l’Oathbound l’attrapait par la taille.
Meilin tenta de s’élancer vers lui, mais un autre garde lui faucha les jambes. Il se planta au-dessus d’elle, sa lance pointée sur son cœur.
Rollan se débattit de toutes ses forces, mais il fut facilement maîtrisé par l’Oathbound. La porte-fenêtre grande ouverte surplombait la mer de plus de trente mètres.
Le soldat souleva Rollan au-dessus de sa tête.
– C’est Essix, ton animal totem, n’est-ce pas ? demanda Song. Quel dommage qu’elle ne t’ait jamais appris à voler !
Elle hocha la tête en direction de l’Oathbound.
– On le fera ! hurla Kofe. Reposez l’enfant.
Meilin retint sa respiration. Elle n’aurait jamais pu imaginer la princesse Song si cruelle. Elle ne reconnaissait plus la jeune fille devant elle.
Le soldat tenait toujours Rollan. Un courant d’air souffla violemment par la fenêtre comme pour le tenter.
Song lui ordonna de le poser d’un nouveau signe de tête.
L’Oathbound s’exécuta sans ménagement.
Aussitôt, Meilin se précipita pour l’aider à se relever.
Il lui adressa son petit sourire en coin qu’elle connaissait bien. Ses cheveux brun foncé avaient beaucoup poussé au cours des dernières semaines et lui couvraient une partie de l’œil. Elle écarta la mèche.
– Ça va ?
– Maintenant, oui, répondit-il, les yeux pétillants.
Song lâcha un rire moqueur.
– Comme c’est touchant. La noble dame et le mendiant. Honnêtement, Meilin, je pensais que tu avais du goût.
Le visage blême, Rollan dévisagea Song avec une haine évidente. Meilin eut peur qu’il l’attaque, malgré tous les gardes. Mais il tourna la tête vers Kofe.
– Je suis désolé.
L’homme se contenta de hausser ses puissantes épaules.
– Les Capes-Vertes veillent les uns sur les autres. Tu n’as pas à t’excuser.
– Si l’Œil du Dragon est ici, pourquoi n’envoyez-vous pas les Oathbound le récupérer ? demanda Meilin. Ce sont eux, vos alliés, après tout.
Meilin vit Sid pâlir. Même Cordelia semblait hésitante. Kana et Song échangèrent un regard dont le sens échappa à Meilin. Kana secoua imperceptiblement la tête.
Et soudain la vraie question frappa Meilin. La princesse savait où trouver l’Œil du Dragon, alors pourquoi n’était-il pas déjà en sa possession ?
– Je vois, lâcha la jeune fille, méprisante. Vos alliés ont trop peur. C’est ce qui se produit, Song, quand on décide de payer la loyauté au lieu de la gagner.
Song leva les yeux au ciel.
– Je t’arrête tout de suite, avant que tu te rendes ridicule en parlant de ce que tu ne connais pas. Les Oathbound sont peut-être des mercenaires, mais Kana et moi sommes amies depuis toujours. Nous avons rêvé et conçu ce jour ensemble. Pourquoi devrais-je encore gaspiller mes propres forces pour cela ? Surtout quand la victoire est si proche.
Meilin comprit alors que la princesse avait déjà essayé avec les Oathbound, mais sans succès.
Voilà pourquoi elle utilisait à présent les Capes-Vertes. Kofe, lady Cranston et Salaman étaient exceptionnels, riches d’une expérience impressionnante. Ils avaient toutes les chances de retrouver l’Œil du Dragon, qui avait été caché par un ancien Cape-Verte.
Meilin espérait seulement qu’ils prendraient le plus de temps possible afin de permettre à Essix de revenir avec du renfort. C’était leur seul espoir.
Vole aussi vite que tu le peux, Essix.
– Vous semblez avoir pensé à tout, commenta Abéké. Et pourtant vous allez échouer.
Song rit.
– Comment peux-tu être si sûre de toi ? Explique-moi, ça m’intéresse.
Abéké contempla les trois Capes-Vertes.
– On juge une personne par sa compagnie. Et vous, Song, vous êtes très mal entourée.
La mâchoire de l’impératrice se crispa. Meilin se demanda si les mots de son amie avaient poussé l’usurpatrice à bout.
Mais la jeune fille se détendit.
– Pourtant, c’est moi qui siège sur ce trône. Et toi, regarde où tu es.
Les Oathbound se regroupèrent autour des quatre enfants. Meilin prit la main de Rollan.
– Enferme-les dans un endroit sombre et reculé, ordonna Song à Kana.
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Chef Ugo
– Apportez-moi ma robe, ordonna Song. Et dites à la délégation du Nilo d’entrer.
Deux serviteurs l’aidèrent à enfiler son vêtement jaune. Ils firent pendre les longues manches vers le sol et attachèrent les fermoirs dorés sous son menton.
Le col la serrait, mais Song ne pouvait et surtout ne voulait rien changer. C’était l’habit du souverain du Zhong.
Lourd, encombrant et chaud. Comment son père avait-il pu le porter toute la journée ? Elle suffoquait.
– Ma couronne. Vite.
Les serviteurs la descendirent très prudemment sur son front. Song veilla à garder sa tête droite et sa nuque tendue. La première fois qu’elle l’avait portée, la couronne était tombée avec un vacarme tonitruant. Les expressions horrifiées des nobles présents l’avaient anéantie.
Un très mauvais présage pour le début de son règne.
Song s’installa sur son trône.
Le trône de son père.
Elle tenta de trouver une position confortable. En vain.
Avec lui, cela semblait si facile.
Son cœur chavira. Elle n’éprouvait pas une vraie douleur, mais un malaise certain. Son père affichait une telle assurance dans tout ce qu’il faisait. Et elle se démenait pour donner le change. Les arts de la cour… Elle avait lu la déception sur ses traits, fugace d’abord, mais plus installée à mesure qu’elle grandissait, incapable d’atteindre son inaccessible idéal. Elle lui avait caché ses larmes, consciente qu’elles ne feraient que la rabaisser encore. Seule Kana les avait vues.
Song avait tant voulu qu’il soit fier d’elle. Au moins une fois.
Elle serra les mains sur les accoudoirs sculptés du trône. Son trône.
– Es-tu enfin fier de moi, père ?
– Tu as dit quelque chose ? demanda Kana en se tournant vers elle.
Song se retint de secouer la tête, de crainte que la couronne ne tienne pas. Elle se contenta de sourire à son amie. Sa seule amie.
– Je ne sais pas ce que je ferais sans toi, Kana.
– Je suis avec toi, promit cette dernière en posant une main sur celle de l’impératrice. Comme toujours.
La délégation du Nilo venait à l’improviste. Leur navire avait accosté la nuit précédente. Song avait tenté de repousser leur rencontre afin de les recevoir équipée de l’Œil du Dragon, mais les Niloais étaient à bout de patience.
Dès qu’elle aurait l’Œil, Song l’ajouterait à sa couronne. Ainsi, tous constateraient aussitôt son pouvoir infini.
Plus important que celui de son père.
Brunhild la Joyeuse, la suivante Oathbound de Song, se pencha vers elle. C’était une personne sombre et austère, comme le suggérait le nom ironique qu’elle avait reçu, mais Kana lui avait assigné ce rôle à dessein. Brunhild compensait son manque de personnalité par un dévouement et une attention sans faille.
– Chef Ugo est un cousin du Haut Dignitaire, murmura l’Oathbound. Il est venu demander…
– Demander ? Personne ne me demande quoi que ce soit, l’interrompit Song, tranchante. Je suis l’impératrice du Zhong.
– Bien sûr, Votre Majesté. Il est venu solliciter la clémence pour les Capes-Vertes. Olvan et lui étaient amis, plus jeunes. Les loyautés les plus anciennes sont les plus solides.
– Impossible. Les Capes-Vertes sont des criminels. Et Olvan est le pire de tous.
Song croisa le regard de Brunhild sans sourciller. L’Oathbound avait comploté avec les deux femmes pour mettre en scène la mort de l’empereur et avait aidé Kana à créer son personnage d’Anka auprès des enfants.
Si la manigance était découverte, sa vie à elle aussi serait détruite. Les Oathbound seraient condamnés au même titre que l’impératrice.
Les portes s’ouvrirent pour laisser entrer les diplomates du Nilo.
Véritable géant, Chef Ugo avait une tête de plus que l’immense Brunhild. Vêtu d’une robe bleu et jaune, les bras encerclés de brassards en or, il portait un collier en lapis-lazuli autour de son cou massif.
Song comprenait qu’il avait pu être ami avec Olvan. Ils avaient la même prestance, un mélange de puissance physique et de charisme.
Elle se redressa.
Derrière le chef se tenaient trois de ses conseillers. Elle en reconnut un : le ministre du Commerce. Il rendait régulièrement visite à son père. Les deux autres, un grand gaillard et une femme élégante, elle ne les avait jamais vus.
Leurs mines trahissaient leur mécontentement.
Chef Ugo s’arrêta à quelques pas du trône et salua l’impératrice d’un hochement de tête sec, loin de la révérence d’usage devant la dirigeante d’une nation majeure.
Song lança un coup d’œil à Brunhild. Elle aurait pu le forcer à se mettre à genoux, mais n’en fit rien.
– Nous n’avons pas l’habitude qu’on nous fasse ainsi attendre, déclara Ugo.
– Les royaumes ne se gouvernent pas tout seuls, répliqua Song. J’étais occupée. Que voulez-vous, Chef Ugo ?
Un rictus aux lèvres, il prit le temps d’examiner l’assemblée des Oathbound avant de répondre avec mépris :
– Je constate que vous n’êtes pas entourée des mêmes notables que votre père.
– La cour de mon père était vieille et inutile. Le Zhong a besoin d’idées nouvelles.
– Peut-être…
Il posa les yeux sur Kana, dans un coin de la salle.
– Mais les Oathbound n’ont jamais été destinés à servir de gouvernement. Le Nilo leur est reconnaissant d’avoir protégé le Haut Dignitaire, mais ce sont des soldats. Nous sommes en temps de paix.
– Ce sont mes alliés les plus fidèles, répliqua Song.
– Ces mercenaires ? s’étonna Ugo. Je vois que Cordelia la Gentille compte parmi vos proches…
Cordelia fit une petite courbette, l’air moqueur.
– Je suis honorée que vous me connaissiez.
– Ne le soyez pas. J’ai entendu parler de votre gentillesse pendant que vous traquiez les héros de l’Erdas dans l’Eura. Les villages incendiés, les vies détruites…
Song serra les dents.
– Vous avez traversé les océans pour distribuer les insultes, Chef Ugo ?
– Je ne m’attendais pas à rencontrer des meurtriers en entrant dans ce palais.
Cordelia dégaina la Griffe du Chat Sauvage.
– Qu’est-ce que vous avez dit ?
– Vous m’avez entendu, répondit Ugo sur un ton glacial.
Il remonta sa manche et un rhinocéros apparut dans un éclair. La bête grogna sur la guerrière.
Le cœur de Song, les mains toujours agrippées aux accoudoirs du trône, tambourinait dans sa poitrine.
L’animal totem frappa de son sabot sur le marbre et la salle trembla. La pointe de sa corne longue de soixante centimètres luisait dans la lumière, plus pointue qu’un poignard. Song imaginait les dégâts qu’elle pouvait causer.
Sid s’écarta de Cordelia et Wikam le Juste l’imita en laissant échapper un petit gémissement. À côté de Song, Brunhild serra la garde de son épée.
L’impératrice prit une profonde inspiration et se leva.
– S’il vous plaît, mes amis. Il semble que nous ayons mal entamé cette rencontre. Ugo a raison. Notre monde connaît enfin la paix. Nous sommes tous alliés. Cordelia, range ton épée.
Les yeux de la jeune femme lançaient des flammes plus brûlantes que sa lame, mais elle obéit.
Chef Ugo s’approcha de son animal. Les minuscules oreilles du rhinocéros s’agitèrent quand il lui caressa le front. Il murmura quelques mots et la bête fendit le marbre en s’écroulant dessus. Elle disparut ensuite dans un nouvel éclair. Ugo frotta le tatouage de son avant-bras. Puis il fit volte-face et revint vers Song.
– Je suis venu parler en faveur des Capes-Vertes. Je réclame votre clémence. Olvan est un homme bon et je ne l’imagine pas responsable du meurtre de votre père. Le Haut Dignitaire m’a autorisé à plaider sa cause devant vous.
Il plissa les yeux.
– Et c’était effectivement ce que j’avais l’intention de faire jusqu’à ce que je découvre que vous détenez des Capes-Vertes ici même, y compris les héros de l’Erdas ! Pourquoi ne l’avez-vous pas signalé aux autres nations ? Les héros devraient être avec leurs compagnons à Havre-Vert.
– Les Capes-Vertes ont assassiné mon père, déclara Song, le visage rouge de colère. Comment osez-vous…
– Ils ont droit à un procès juste et public. Demain, je vais rentrer informer le Haut Dignitaire de ce que je viens d’apprendre. À mon retour dans le Nilo, j’exige de les savoir à Havre-Vert.
– Et sinon ?
Chef Ugo ne répondit pas. Décochant un dernier regard de mépris aux Oathbound, il pivota sur lui-même et quitta la salle, ses compagnons sur ses talons. Deux gardes refermèrent derrière eux.
Song projeta sa couronne sur les portes où elle se brisa en mille morceaux.
– Comment ose-t-il ? Ignore-t-il qui je suis ?
Les Oathbound affichaient tous un air nerveux, ce qui enragea davantage l’impératrice. Ils lui devaient tout !
Elle se tourna vers Kana et lui fit signe d’approcher. Au moins, elle pouvait compter sur elle. La jeune fille avança, son caméléon sûrement dans son état passif, parce que les gardes la voyaient clairement.
– S’il te plaît, mon amie, lui murmura l’impératrice à l’oreille. Occupe-toi de cet odieux énergumène.
– Comment, Votre Majesté ?
Song ne répondit pas tout de suite.
– Tu le sais. Fais disparaître ce problème. Et donne l’impression que c’était l’œuvre des Capes-Vertes.
Kana scruta l’assemblée, avant de se pencher vers Song.
– Ce ne serait pas avisé, Song. Il ne reste que peu de Capes-Vertes. Cela pourrait éveiller les soupçons… contre nous.
Les yeux de Song se voilèrent de rage.
– Je comprends. Tu as peut-être raison.
Même Kana me défie !
– Alors je m’occuperai de lui sans ton aide. Dès que j’aurai l’Œil du Dragon.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
Song ne lui répondit pas et partit ramasser les éclats de sa couronne. Impossible à recoller.
– L’Œil du Dragon permet de contrôler les océans, déclara-t-elle à toute l’assemblée. Ce serait dommage que le navire de Chef Ugo coule pendant son voyage de retour, n’est-ce pas ?
Cordelia rit.
– Je ne pense pas que les rhinocéros soient de bons nageurs, ajouta-t-elle.
Près du trône, Kana ne semblait pas ravie.
– Sois prudente, Song. Le Nilo est puissant. Fais attention aux ennemis que tu te fais.
– Prudente ? Si je voulais être prudente, on ne serait pas là. Je jouerais à la poupée dans mes appartements, et toi, tu serais sur la plage avec la chasse aux mouettes pour seul passe-temps.
Song respira profondément avant de repartir brusquement vers son trône. Elle prit la main de Kana.
– Je suis désolée, mon amie. J’ai parlé trop vite. Tu as raison de me conseiller la prudence, bien sûr. Comme tu l’as toujours fait. Fais porter un bon repas à nos invités du Nilo. Installe-les confortablement.
– Et que fais-tu de la requête de Chef Ugo ?
Song mit de côté les morceaux de sa couronne.
– Le voyage de retour vers le Nilo est long. Tout peut arriver jusqu’à ce qu’il remette les pieds sur la terre ferme.
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Une heure
– C’est encore pire que le bateau, se lamenta Abéké. Je ne pensais pas que c’était possible.
Elle s’accroupit à côté de la petite grille, au fond de la cellule où ils avaient passé toute la journée, pour regarder le soleil se coucher sur la mer.
Conor soupira.
– On est devenus des héros pitoyables.
Des mouettes volaient en cercles sur les vagues, mais Abéké cherchait un faucon. Quand Essix reviendrait-elle ? Parviendrait-elle à ramener des renforts ?
Havre-Vert se trouvait de l’autre côté de l’océan. Abéké redoutait ce que Song lui réservait si elle mettait la main sur l’Œil du Dragon. Meilin leur avait parlé de l’ancien héros et de son dragon d’eau. Elle leur avait raconté leurs exploits. Si Song arrivait à acquérir le pouvoir décrit dans les légendes, la situation était désespérée.
Une petite embarcation apparut au pied de la falaise. Abéké distingua un seul rameur, luttant contre les flots pour éviter les rochers. À en croire les efforts qu’il déployait, il ne devait pas être marin. Elle grimaça quand une vague faillit renverser la barque. Des mouettes guettaient le rameur, espérant récupérer une partie de sa pêche.
Que faisait-il là, si tard le soir ? Il n’avait pas de lanterne et semblait trop maladroit pour être un contrebandier. Abéké secoua la tête quand l’ombre le camoufla.
Pourvu qu’il sache nager.
– Quelqu’un arrive, mit en garde Rollan.
Des pas accompagnés du cliquetis métallique d’une armure s’arrêtèrent devant la porte en fer. Une clé grinça dans la serrure et les charnières crissèrent.
Brunhild leur décocha un regard noir. Elle pointa son épée dans leur direction.
– Dehors ! Tous les quatre !
Abéké plissa les yeux.
– Pourquoi ?
La femme pinça les lèvres.
Conor haussa les épaules en se dirigeant vers la porte.
– Allez, elle l’a demandé gentiment, Abéké.
D’autres Oathbound attendaient en dehors de la cellule. Les quatre enfants furent poussés dans le couloir et dans un escalier en colimaçon étroit qui semblait ne jamais finir. Plus ils descendaient, plus l’air devenait fétide et suffocant. De la mousse poisseuse recouvrait les parois humides.
Ils arrivèrent enfin dans un tunnel mal dégrossi pour entrer dans une caverne monumentale.
Song les y attendait, entourée de gardes. À sa droite, Wikam le Juste grimaça en voyant entrer les Capes-Vertes. Il tenait dans les mains une boîte cachée sous de la toile de jute. Il ne semblait même pas remarquer le poids de son vautour perché sur son épaule.
– Vous avez pris votre temps, gronda Song.
– On était occupés, répondit Rollan. Jouer aux devinettes, c’est du boulot.
À quelle profondeur sous la terre se trouvaient-ils ? se demanda Abéké. Des gouttes tombaient du plafond pour former des flaques sur le sol accidenté.
La grotte était naturelle. Au loin, on percevait le fracas des vagues sur la roche. De l’eau de mer suintait par toutes les fissures. En plus de l’escalier, la salle avait pour issue une large porte circulaire d’un diamètre de six mètres environ.
Jamais Abéké n’avait vu de porte pareille. Des centaines d’animaux en pierres précieuses et en nacre y étaient incrustés. Tigres, éléphants, hirondelles et requins… ainsi que toutes les créatures terrestres, aquatiques et aériennes possibles et imaginables. Ils se chevauchaient, se mélangeaient et se séparaient. La lumière fluctuante de la lanterne ajoutait à l’impression de mouvement, comme si la ménagerie pouvait se matérialiser à tout moment.
– Que voulez-vous ? interrogea Abéké avec méfiance.
Song s’approcha de la porte.
– À ton avis ? L’Œil du Dragon.
– Vous avez envoyé Kofe et ses compagnons le récupérer pour vous.
Song hésita, un voile d’inquiétude sur le visage.
– Ils ne reviennent pas.
Rollan rit.
– Ils se sont peut-être enfuis avec. Et maintenant ils sont loin.
Abéké en doutait, malgré tous ses espoirs. Elle examina la porte décorée dont le danger paraissait irradier.
Quelques soldats apportèrent des armes qu’ils empilèrent sur le sol. Abéké jeta un coup d’œil à Meilin. Les deux jeunes filles avaient déjà compris où l’impératrice allait en venir.
Abéké croisa les bras.
– On ne le fera pas, déclara-t-elle.
– Tu devrais d’abord en discuter avec tes amis, non ? suggéra Song.
– Pas la peine.
– Je vous offrirai tout ce que vous désirez.
– Que vous soyez jugée pour vos crimes, c’est tout ce que nous désirons. Et que vous croupissiez en prison jusqu’à la fin de vos jours.
– Et plus encore, ajouta Conor.
– Et votre liberté ? demanda Song. Vous me livrez l’Œil et je vous envoie chez vous sur un bateau. Je vous le jure.
– Comment peut-on croire une femme qui a assassiné son propre père ? s’offusqua Abéké. Et comment serions-nous en sécurité avec tout ce que l’on sait ?
– Tu me compliques la tâche, Abéké.
– Tant mieux.
Song secoua la tête.
– Je m’y attendais. Mais ce que je vais vous montrer pourrait vous motiver. Un petit cadeau rapporté par le vautour de Wikam.
– Non ! hurla Rollan quand l’Oathbound retira la toile de jute pour révéler une cage en fer.
Essix hurla à l’intérieur. Elle n’avait même pas la place de déployer ses ailes. La femelle faucon frappait furieusement sur les barreaux.
Rollan fit un pas en avant et tira sur son col.
– Essix, prends ta forme pa… !
Avant qu’il puisse finir sa phrase, Brunhild l’assomma d’un violent coup à la tête.
Song fit un signe en direction de Wikam qui partit rapidement de la grotte.
Rollan se releva péniblement, une étincelle de haine dans les yeux.
– Libérez-la ! ordonna-t-il.
Un sourire cruel déforma les traits de Song.
– Bien sûr. Si vous faites ce que je vous dis.
– Comment être sûr que vous tiendrez parole ? demanda Abéké.
– Impossible. Mais si vous refusez, je ferai lester la cage d’Essix pour la jeter dans la mer du haut de la falaise. Je vous laisserai même regarder. Si Essix ne se transforme pas en boule de plumes ensanglantées avant d’atteindre l’eau… espérons qu’elle saura rester en apnée pendant très, très longtemps.
Le joli regard de l’impératrice se posa sur Conor.
– Et plus encore.
Rollan laissa échapper un grognement de désarroi.
Que pouvaient-ils faire ? Abéké examina Rollan. Elle ressentit sa douleur. Elle aurait éprouvé le même désespoir si Uraza avait été derrière ces barreaux.
Elle se tourna vers ses compagnons.
Ils se connaissaient si bien qu’ils n’avaient pas besoin de parler. Chacun serait prêt à sacrifier sa vie pour les autres.
Si Essix mourait, autant arracher le cœur de Rollan. Abéké ne pouvait accepter que cela se produise.
Elle se tourna de nouveau vers la porte et elle remarqua une ondulation dans l’air avant que Kana, la capitaine des Oathbound, apparaisse. Impassible, elle observait le groupe, appuyée sur l’énorme porte. Toey, son caméléon, remontait lentement sur son épaule.
– Tu ne t’en sortiras pas si facilement ! lança Abéké en dévisageant Kana.
Mais ce fut Song qui répondit :
– Ah oui ? Ce n’est pas l’impression que j’ai. Prenez vos armes.
– S’il arrive quelque chose à Essix, je vous…, menaça Rollan.
– S’il vous plaît, arrêtons le mélodrame, l’interrompit Song. Qu’on en finisse, déjà.
Il fallut la force de quatre soldats pour ouvrir la porte. Aussitôt, Abéké sentit le souffle brûlant du vent provenant des entrailles de la terre.
Kana brandit une grande bougie, creusée de lignes régulières pour marquer le temps.
– Vous avez une heure. Je n’essaierais pas de m’enfuir, à votre place. Si vous n’êtes pas revenus avec l’Œil du Dragon, Essix plongera. Bonne chance, conclut-elle, ironique.
Rollan serra les mâchoires, réprimant sa colère.
Abéké récupéra son arc et son carquois. Elle franchit le seuil, ses amis, également équipés, juste sur ses talons.
Le tunnel devant eux était plongé dans l’obscurité.
– N’oubliez pas : une heure, rappela Song.
Et on referma la lourde porte derrière eux.
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Incendie
Conor mit un moment pour s’habituer à l’obscurité. Le tunnel scintillait vaguement d’une lueur verdâtre. Il inspecta les parois rocheuses et en arracha une couche de mousse. Elle diffusait une faible lumière, pareille au rayonnement de la mer, la nuit.
– On se croirait de retour à Sadre, commenta-t-il tout bas. Marrant, ajouta-t-il en soupirant.
Les autres s’étaient rassemblés autour de lui, Abéké armée de son arc, Meilin d’une épée, et Rollan d’une lance. Conor avait pris un bâton. Ce n’était pas une arme aussi puissante que sa hache habituelle, mais son poids lui évoquait la crosse d’un berger. Le simple fait d’agripper le bois lisse le rassurait.
– Une seule direction, lança-t-il. Tout droit.
Les poils de sa nuque se hérissèrent.
Devant lui brillait une lumière plus forte, accompagnée d’une puanteur insupportable.
– Viens, Briggan. J’ai besoin d’un peu d’aide.
Il passa les doigts sur son tatouage et la peau de son bras brûla un instant avant que Briggan apparaisse.
Le loup s’ébroua avec vigueur, de la bave volant de ses lèvres noires. Il bâilla et se colla à Conor.
– J’appelle Uraza ? demanda Abéké.
– Peut-être plus tard. Briggan va nous ouvrir la voie en reniflant autour de lui.
Briggan fronça le museau et grogna.
– Je sais, ça sent mauvais. Mais est-ce dangereux ?
– Il peut y avoir des gaz toxiques dans les sous-sols, déclara Meilin. Tu as peur que c’en soit un ?
– C’est ce que j’aimerais découvrir. Kofe et ses compagnons sont passés par ici et ils avaient l’air de pouvoir résister à tout.
– Rollan a peut-être raison, suggéra Meilin, pleine d’espoir. Et s’ils s’étaient enfuis avec l’Œil du Dragon ?
– Tu le crois vraiment ? demanda Conor.
– Non, répondit-elle d’une petite voix.
Ils firent cent mètres environ – pas facile d’évaluer les distances dans le noir. Le tunnel, naturellement érodé, présentait des crevasses par endroits, des fissures dans les murs et des pierres éparses. Des stalactites de tailles variées pendaient du plafond incurvé. Des petits ruisseaux d’eau de mer couraient dans les interstices. La puanteur s’intensifiait à mesure qu’ils avançaient.
Et ils distinguèrent également une odeur de brûlé.
Du gaz de mine ? Dans l’Eura, les mineurs emportaient des canaris dans les profondeurs de la terre. Les oiseaux mouraient en premier en cas de fuite de gaz empoisonné, et il fallait tout de suite évacuer.
Enfant, Conor avait éprouvé une sincère tristesse pour ces petits serins. Mais sans eux, pas moyen de survivre dans les grottes. Heureusement pour les quatre Capes-Vertes, Briggan avait un odorat plus développé que n’importe quel humain et il améliorait celui de Conor.
Même si l’air lui piquait les narines et le faisait pleurer, il semblait inoffensif.
Ils arrivèrent à l’entrée d’une caverne. Cet espace aussi s’était formé naturellement, mais la main de l’homme l’avait rendu vaguement cubique. À l’autre extrémité, dix mètres environ devant eux, une ouverture donnait sur un nouveau tunnel.
Au-dessus de l’entrée de la grotte, une flamme était gravée sur une plaque en acier.
– Étrange, commenta Meilin.
Conor renifla. La puanteur imprégnait l’air.
Briggan aboya et soudain Conor retint son souffle.
Un corps gisait dans la caverne.
– Salaman ! s’écria Rollan.
Le Cape-Verte était carbonisé. Sa cape, ou plutôt ce qui en restait, était noire de suie et il s’en dégageait une forte odeur de fumée.
– On doit le ramener, affirma Rollan en faisant un pas vers lui.
– Attends ! l’arrêta Conor. Tu as vu les marques sur lui ? Il a été sévèrement brûlé.
Conor ne voyait aucun feu, mais les murs étaient également couverts de suie.
– On est dans un piège, affirma-t-il. Mais je ne le vois pas.
Qu’est-ce qui avait tué le Cape-Verte ?
Conor imaginait que cela provenait des émanations. Elles lui irritaient le nez et le fond de la gorge. L’odeur lui rappelait… quoi exactement ?
Un marécage. Il respirait les mêmes effluves de décomposition dans ses marais. Ils emprisonnaient tout : les arbres tombés, les moutons désobéissants. Il se souvint quand son père et lui, bien des années plus tôt, étaient partis à la recherche d’un agneau qui s’était échappé du troupeau. Ils l’avaient retrouvé se débattant dans la boue. La même odeur flottait dans l’air. Son père avait rejoint la pauvre bête pour la dégager et avait montré une astuce à Conor avec un baril de poudre. Il avait allumé un bout de tissu avec leur silex et…
– L’air s’enflamme ! déclara Conor à ce souvenir.
Son père avait alors jeté le tissu embrasé dans les marais. Il avait explosé et créé une boule de feu, l’espace d’un instant qui avait suffi à lui chauffer les sourcils.
Conor passa les doigts dans l’épaisse fourrure de Briggan.
– Ce serait mieux que tu reviennes sur mon bras.
Le loup renifla une nouvelle fois avant de lécher la main de son humain. Il disparut rapidement et le tatouage s’afficha sur le bras de Conor.
– Regardez par terre, lança Meilin.
Des carreaux de métal recouvraient le sol. La plupart étaient rouillés et mal agencés, les coins positionnés à des angles improbables et trop serrés les uns contre les autres.
– Celui qui a fait ça avait inhalé trop de fumée, grommela Rollan.
– Mettez-vous derrière moi, appela Conor, pas convaincu que Rollan avait vu juste.
Il fit un pas et, avec son bâton, appuya sur le carreau le plus proche.
– Ils sont fixés sur des ressorts, affirma-t-il. Si vous les foulez, ils bougent.
– Et alors ? demanda Abéké.
Conor frotta le bord de ses deux mains.
– Acier contre acier, Abéké. Ça fait des étincelles.
– Et le gaz prend feu, lâcha Meilin, comprenant enfin.
– On pourrait les contourner, proposa Rollan en examinant l’intérieur de la grotte.
– Vous voyez ces traces de suie ? demanda Conor qui s’était posé la même question. Ceux qui sont passés avant nous ont dû essayer. Si tu glisses, tu appuies fort sur le carreau et c’est l’étincelle garantie.
– Une corde, ça aurait été bien, déclara Meilin, les mains sur les hanches.
Conor était du même avis, seulement ils n’en avaient pas.
La grotte était trop large pour qu’on pût la franchir d’un bond, les parois trop lisses pour qu’on les escalade. Conor fit le compte : au moins cinquante pas les séparaient de la sortie. Courir ne servirait à rien, pas plus que marcher lentement. Les bords rouillés des vieux carreaux risquaient de s’allumer au moindre frôlement.
– D’où vient le gaz ? interrogea Abéké en s’agenouillant pour regarder sous le parterre de plaques mal alignées. J’ai l’impression de voir des conduits dans la roche.
– C’est comme une tourbière, confirma Conor. Les matières organiques pourrissent dans une grotte plus bas. Le gaz monte et se retrouve piégé ici, prêt à se libérer.
Abéké inspecta les parois.
– La grotte est couverte de mousse. Salaman a dû tenter de l’escalader mais il a glissé.
– Alors nous sommes coincés, se lamenta Meilin.
– Mais non, objecta Conor.
– Comment veux-tu traverser la grotte sans mettre le feu ?
– Impossible. Alors c’est nous qui allons déclencher l’incendie, répondit Conor en souriant.
– C’est de la folie ! s’offusqua Meilin.
– Peut-être, mais réfléchis. Le gaz n’est pas infini. Il provient de matière en décomposition. Si on provoque une grosse explosion, on aura le temps de traverser avant que la grotte se remplisse de gaz de nouveau.
Cela avait dû fonctionner pour le précédent groupe de Capes-Vertes. Ils avaient essayé d’escalader les parois, mais Salaman était tombé et avait déclenché un incendie. Après que tout le gaz avait été épuisé, Kofe et lady Cranston avaient pu passer.
– On a combien de temps ? demanda Meilin.
– Aucune idée, répondit Conor en secouant la tête. Mais ça n’en est que plus palpitant, non ?
– Ce n’est pas le mot que j’emploierais.
Conor fouilla autour de l’entrée et finit par trouver une grosse pierre dans une fissure de la caverne.
– Aidez-moi.
Ensemble, les Capes-Vertes parvinrent à la déloger. Ils la portèrent à quatre et la déposèrent juste devant la grotte.
Le tunnel zigzaguait de façon irrégulière, avec plusieurs niches qui ressortaient de la roche. Conor désigna un affleurement particulièrement saillant.
– Une fois qu’on aura lancé la pierre, on ira se cacher là, d’accord ? Après la première explosion, il faudra faire vite. Pas question de traîner, on file dans le tunnel en face.
Meilin ne semblait toujours pas convaincue, mais ils manquaient de temps. La bougie s’était sûrement déjà bien consumée depuis leur départ.
Les quatre enfants soulevèrent la pierre et avancèrent jusqu’à l’entrée.
– À trois, déclara Conor.
Ils prirent leur élan.
– Un…
Conor avait l’impression que ses bras étaient arrachés de ses épaules.
– Deux…
Nouvel élan, plus puissant encore.
– Trois !
Ils poussèrent tous un cri en lançant la pierre aussi loin que possible.
Elle atterrit au milieu des carreaux et aussitôt des étincelles apparurent. L’explosion survint plus rapidement que l’avait imaginé Conor. Des flammes jaillirent et toute la grotte prit feu.
– Abritez-vous ! hurla Conor.
Les Capes-Vertes s’enfuirent dans le tunnel alors que l’incendie faisait rage à l’intérieur de la caverne.
Conor était le dernier et une nouvelle explosion le projeta en avant. Il tomba sur le sol rocailleux et le feu lui caressa le haut des épaules, provoquant une vive douleur.
Dans un sifflement, les flammes moururent.
Sans perdre un instant, Abéké l’agrippa pour l’entraîner avec eux.
– Maintenant, Conor !
Le jeune garçon se ressaisit. Il aurait le temps d’avoir mal plus tard. Ils devaient traverser la grotte sans tarder.
L’odeur nauséabonde avait disparu, preuve que le gaz était épuisé. Meilin et Rollan couraient déjà loin devant sur les carreaux. Le métal crissait sous leurs pieds et allumait de petites étincelles, mais sans effet. Quelques flammes brûlaient encore ici et là, aux endroits où il restait du gaz. Une chaleur torride enveloppait la grotte et, à travers ses bottes, Conor sentait le feu qui venait de lécher les tuiles.
Il arriva au milieu de la caverne au moment où Meilin et Rollan plongeaient dans le tunnel opposé. Ils se tournèrent pour crier des encouragements. Abéké précédait Conor, bondissant d’un pas si léger que les carreaux bougeaient à peine.
Conor foula de tout son poids un carreau particulièrement rouillé. Le ressort en dessous se cassa net et le jeune garçon s’effondra lourdement en s’éraflant le mollet.
La puanteur revenait. Conor tenta de se relever, mais il hurla de douleur. Il s’était foulé la cheville.
– Viens, Conor ! hurla Abéké, à présent dans le tunnel avec ses amis.
Conor avança. Il fit peser tout son poids sur un pied, atterrissant sur un carreau qui produisit une pluie d’étincelles. De petits foyers incandescents jaillirent entre les plaques en métal.
Le gaz explosif se régénérait plus rapidement qu’il ne l’avait prévu.
Il sauta de carreau en carreau, traînant son pied blessé derrière lui. Chaque pas allumait plus d’étincelles et les flammes brûlaient plus hautes et plus longtemps. Son pantalon prit feu.
– Conor, cours ! le pressa Rollan.
Conor se concentra sur ses amis dont les voix le portaient. Il bondissait, ignorant le feu autour de lui. L’air commençait à siffler et à éclater. Encore quelques pas !
Il se jeta dans les bras de ses compagnons et les renversa en atterrissant sur eux.
Il resta allongé par terre, haletant. Il sentait un tiraillement dans sa cheville qui serait bientôt remplacé par une intense douleur. Mais, pour le moment, il savourait simplement le fait d’être en vie. Il soupira de soulagement en roulant sur le dos.
Quand il ouvrit les yeux, il vit Meilin au-dessus de lui qui souriait.
– Tu avais raison en fait ! s’exclama-t-elle. C’était palpitant !
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Colonie
Rollan ne pouvait penser qu’à Essix. Les images de la femelle faucon enfermée dans sa minuscule cage ne quittaient pas son esprit et lui poignardaient le cœur.
Comment Song pouvait-elle se montrer si cruelle ? D’autant plus qu’elle avait un animal totem, elle aussi.
La colère menaçait de le submerger. Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas foncer sur les gardes réunis autour de sa Bête Suprême.
Cela aurait été du suicide, mais au moins il aurait agi.
Cette mission qu’ils avaient accepté d’accomplir semblait tout aussi suicidaire.
Ses habits sentaient le brûlé et ses sourcils devaient être carbonisés après l’explosion. Qu’est-ce qui les attendait maintenant ?
Peu importe. Il braverait tous les dangers et sauverait Essix.
Jhi soignait la blessure de Conor. La femelle panda avait léché sa jambe et la plaie était désormais cicatrisée. S’appuyant sur Meilin, Conor faisait peser son poids sur sa cheville foulée. La grimace de douleur sur son visage n’avait rien d’encourageant.
Meilin déchira sa cape avec son épée.
– On va bander ton pied. Si on serre bien, tu pourras marcher.
Conor fronça les sourcils.
– Dès le premier piège, on est déjà handicapés.
– Eh, on est tous passés, déclara Rollan. La suite sera une partie de plaisir, j’en suis sûr.
– Tu crois vraiment ? demanda Meilin, perplexe.
– Non. Tout sera sans doute extrêmement périlleux, mais il faut bien rester positif, non ?
– Tu es impossible, Rollan.
– C’est pour ça que tu m’aimes, répliqua-t-il avec un sourire radieux.
Elle rougit et il éclata de rire.
– J’ai très mal, là, intervint Conor. Alors on peut remettre à plus tard les grandes déclarations d’amour pour le moment ? On trouvera d’autres occasions… j’espère.
– Oui, monsieur, répondit Rollan en faisant un salut militaire.
Un vent funèbre soufflait dans le tunnel. L’air sifflait dans les étroites fissures et plus ils avançaient, plus les rafales devenaient fortes.
En tête du convoi, Abéké leva une main.
– Voici notre prochaine épreuve mortelle, annonça-t-elle.
Rollan s’approcha d’elle.
– Waouh ! Jolie pente !
La caverne débouchait sur un immense gouffre. Au-dessus de leurs têtes pendaient des centaines de stalactites de formes et de tailles variées. Au fond du précipice se dressait une série de stalagmites plus pointues que des lances.
Le tunnel, de l’autre côté de la fosse, devait se trouver à au moins trente mètres. Le vent grondait à travers cette étonnante cheminée naturelle. Rollan sentit les battements de son cœur redoubler en constatant qu’un seul moyen de traverser l’abysse s’offrait à eux.
Suspendues au-dessus des pics, des chaînes terminées par des anses en bois couraient le long du plafond.
Cinq trapèzes. Pour passer, ils allaient devoir sauter de l’un à l’autre, à cinq reprises.
Les chaînes cliquetaient dans le vent. Les deux premières poignées se trouvaient à trois mètres du rebord.
– Ce sont… des os, là, en bas ? demanda Conor.
Indéniablement, c’en étaient. Même de cette hauteur, Rollan apercevait des lambeaux de vêtements sur les squelettes de ceux qui avaient tenté de traverser.
– Même le meilleur acrobate du monde ne pourrait pas accomplir cet exploit, dit-il en secouant la tête.
– On doit essayer, objecta Conor.
– Par en haut, on va échouer, c’est certain, affirma Rollan en s’asseyant sur le rebord. Ça ne serait pas plus facile de descendre ? Ensuite on escaladera la paroi vers l’autre côté.
– Peut-être en effet, reconnut Conor.
– Alors, allons-y, proposa Rollan.
Meilin jeta un regard à Jhi. La femelle panda examina le fond du précipice avant de s’asseoir à son tour.
Meilin sourit.
– Je suis d’accord avec toi.
Elle caressa la joue de sa Bête Suprême qui disparut aussitôt.
– Je suis bien désolé de le dire, mais Kovo nous aurait été d’une grande aide. Il nous aurait portés sur son dos sans problème.
– À condition qu’il ait été de bonne humeur, nuança Abéké en s’essuyant les mains sur son pantalon. Et tu l’as déjà vu de bonne humeur ?
– Exact. Peu probable. Il aurait sûrement préféré nous jeter dans le trou.
– Qui se lance en premier ? demanda Abéké.
– C’était mon idée, déclara Rollan en soupirant. J’imagine que c’est à moi d’ouvrir la voie.
Lentement, il entama la descente. Il avait une grande expérience de l’escalade qui datait d’avant son entrée au sein des Capes-Vertes, même s’il était plutôt spécialisé dans l’ascension des façades d’immeubles. Le plus important était de se détendre. Les gens avaient tendance à se fatiguer en agrippant les prises plus fort que nécessaire. Ils finissaient par se faire mal aux mains. Rollan veillait à faire peser une partie de son poids sur ses jambes, afin d’économiser son énergie.
Il avançait de rebord en rebord, vérifiant constamment que ses camarades le suivaient. Meilin et Conor progressaient prudemment sur ses pas, mais Abéké empruntait un autre chemin. Sa souplesse et son agilité lui permettaient d’atteindre les saillies les moins apparentes et les fissures les plus étroites. Elle le dépassa rapidement en lui décochant un clin d’œil coquin. Le vent le remuait sans ménagement, comme s’il essayait de l’arracher à la roche, sifflant sur les pierres, tirant sur ses vêtements. L’air froid était chargé d’humidité. Rollan s’efforçait d’éviter les plaques de mousse.
Ses orteils frôlèrent la pointe d’une stalagmite. Prudemment, il se repoussa de la paroi pour bondir vers une des colonnes de pierre et se laissa glisser jusqu’à la prise suivante.
– Tu as pris ton temps, le taquina Abéké depuis un rocher, le menton appuyé sur les poings.
– J’admirais la vue, répliqua Rollan.
– Sacrée vue, ironisa-t-elle.
Sur le sol irrégulier de la caverne, les pointes de calcaire alternaient avec les rebords tranchants des pierres. Compliqué.
– Regarde par là ! lança Abéké. Sur la corniche.
Rollan se hissa sur une stalagmite et retomba de l’autre côté.
– Lady Cranston ! s’écria-t-il en se penchant. Vous allez…
Elle avait le visage gonflé et couvert de grosses pustules rouges. Ses doigts avaient doublé de volume. Elle ne respirait plus.
– Ce n’est pas la chute qui l’a tuée, déclara Abéké en rejoignant Rollan d’un seul bond.
Maintenant que le jeune garçon s’était habitué à la pénombre, il remarqua un mouvement dans sa vision périphérique.
En fait, tout bougeait sous eux.
Les deux autres Capes-Vertes arrivèrent sur les débris d’un rocher à proximité de leurs compagnons. Abéké grimaça en scrutant les lieux.
– Qu’est-ce que c’est ? Le sol semble animé.
Le fond du précipice grouillait de fourmis. Entre les stalagmites se dressaient de hauts monticules : leurs fourmilières.
Rollan balaya quelques insectes venus ramper sur sa botte, mais l’un d’eux s’accrocha et le piqua à travers le cuir.
Il comprit alors ce qui était arrivé à lady Cranston.
Il plaça sa cape sur le visage du cadavre.
Des milliers d’ossements jonchaient le sol. Combien de valeureux aventuriers avaient-ils essayé de traverser ce gouffre pour l’Œil du Dragon ? Qui étaient-ils ? Rollan commençait à détester cette relique. Valait-elle vraiment les risques qu’on courait pour elle ?
Oui, pour Essix !
– Je pensais que ce serait facile, soupira Conor.
– On aurait dû essayer les chaînes, déclara Meilin. Ça aurait été mieux que de se faire dévorer par ces choses.
– Avec Uraza, j’aurais pu franchir la distance, affirma Abéké. Mais pas vous. On est là, maintenant, et il va bien falloir qu’on remonte.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ? interrogea Rollan.
– Il va falloir remonter, répéta-t-elle, intriguée.
– Non avant. À propos d’Uraza…, demanda Rollan en regardant en l’air. À quelle hauteur est le bord ? Assez près pour que tu libères Uraza dessus ?
Abéké plissa les yeux.
– Je ne l’ai jamais convoquée si loin de moi… Mais je pense que c’est jouable. Pourquoi ?
Rollan brandit sa lance.
– Abéké pourrait se servir de ça et du bâton de Conor comme échasses. On n’est pas très loin. Le pouvoir d’Uraza redoublerait son agilité.
– Des échasses ? répéta Conor, pas du tout convaincu. On est trop loin !
Rollan mesura sa lance avec sa ceinture. Un mètre. Cela suffirait pour éviter les fourmis.
– Ça ira. Donne-moi ton bâton, Conor.
– Et les autres, ils font quoi ? demanda Meilin, tout aussi dubitative que Conor.
– Vous grimperez sur mon dos, bien sûr ! déclara Abéké, rayonnante. Je vais vous transporter l’un après l’autre. Une fois que vous serez de l’autre côté, vous escaladerez la paroi.
Abéké tendit le bras.
– Voilà…
Un éclair illumina la grotte, révélant un nombre inimaginable de fourmis.
Uraza apparut sur le bord opposé. La panthère tâtonna sur la pierre, un instant troublée de se retrouver seule. Puis elle baissa la tête vers Abéké, au fond du précipice. Nerveusement, elle se mit à faire les cent pas, au-dessus des compagnons.
– On te rejoint très bientôt, assura Abéké. Mais j’ai besoin de toi, ma belle. Donne-moi toute l’adresse dont tu disposes !
Uraza s’allongea sur le ventre, transperçant son humaine de ses yeux violets.
– Ça ne marchera jamais, grommela Conor en tendant tout de même son bâton afin de l’attacher à la jambe d’Abéké.
Rapidement, avec les écharpes des deux jeunes filles, il fixa le bâton et la lance au niveau de son pied et de son genou.
– Il faut les serrer le plus fort possible. Elles vont devoir supporter le poids de deux personnes. Et il ne faut surtout pas que je glisse.
– Ça y est, déclara Conor en faisant un nouveau nœud.
Rollan vérifia la solidité des liens et donna son feu vert.
– Soulevez-la.
Les fourmis se réunirent à la base des échasses. Abéké fit des moulinets circulaires avec ses bras afin de se stabiliser.
Au début, elle chancela violemment. Les échasses claquaient sur le sol, tandis qu’elle tentait de trouver son équilibre. Rollan douta qu’elle parviendrait à marcher jusqu’au bout, mais, soudain, après avoir pris une grande inspiration, elle se figea.
– La plus légère en premier, demanda-t-elle, sans lâcher la main de Rollan.
Meilin s’approcha.
– Allez, qu’on en finisse.
– Monte sur mes épaules.
– Tu penses pouvoir me porter ?
– On a un seul moyen de le découvrir, répondit-elle sur un ton plein d’entrain.
Rollan n’avait pas besoin de la clairvoyance d’Essix pour comprendre qu’elle tentait de camoufler sa peur.
– Vas-y doucement, Abéké, lui conseilla Conor. Assure-toi d’abord que tu tiens debout avant d’avancer.
Avec l’aide de Conor, Meilin s’installa sur son amie.
Les nœuds glissèrent de quelques centimètres mais résistèrent.
S’il n’avait pas été terrorisé, Rollan aurait ri du tableau. Il aida Abéké à pivoter dans la bonne direction. Elle chancelait de façon grotesque, mais avançait tout de même régulièrement.
Des fourmis crissaient, écrasées sous chacun de ses pas. Rollan en vit quelques-unes grimper sur le bois.
Abéké avait l’air en nage, mais elle continuait sa progression.
– Je comprends mieux comment vous vous sentez, tout le temps, quand vous marchez, plaisanta-t-elle. Je ne me moquerai plus jamais de vous quand vous trébucherez.
– J’ai jamais rien fait de plus dingue, se lamentait Meilin.
Pas faux, se dit Rollan.
Elle chancelait, manquait de peu de tomber, mais se rattrapait in extremis. Les échasses claquaient sur le sol. De temps en temps, la jeune fille s’appuyait sur un rocher afin de se reposer avant de reprendre son zigzag vers la paroi opposée.
Un cri de joie de Meilin annonça qu’elles avaient réussi. La jeune fille se hissa au sommet, percutant la tête d’Uraza dans sa précipitation.
Abéké se tourna.
– Je vais finir par y prendre goût !
Libérée de sa charge, elle rejoignit les garçons en deux fois moins de temps qu’à l’aller.
– À toi, Rollan.
Le jeune garçon hocha la tête, inspira profondément et monta sur les épaules d’Abéké.
– J’espère que ma puissante musculature ne pèse pas trop lourd.
Abéké avança, trébucha, se rattrapa, mais maintenant qu’elle connaissait le chemin, elle atteignit son but plus rapidement. Vexé que son poids n’ait posé aucun problème à la jeune fille, Rollan préféra s’abstenir de commentaire. Abéké avait même fait moins de pauses qu’avec Meilin.
Rollan tenta d’escalader la pente avec plus de grâce que celle-ci, mais sans succès. Quand il s’assit à côté d’Uraza, Abéké était déjà revenue auprès de Conor.
– Viens.
Conor ne s’exécuta pas immédiatement. C’était lui le plus lourd des trois. Il soupira et monta tout de même sur les épaules d’Abéké.
Elle faillit s’écrouler.
– Retire les pierres de tes poches d’abord !
– J’en ai pas !
Les nœuds glissèrent de quelques centimètres encore.
– Comment tu peux peser autant, alors ?
– La masse musculaire, répliqua Conor. Allez, en avant.
Abéké se mit en route, mais, à chaque pas, elle sentait qu’elle glissait le long des échasses. Pire encore, l’écharpe sur son pied gauche commençait à se dénouer. La jeune fille penchait dangereusement sur sa gauche. Conor tenta de compenser en basculant son poids sur la droite.
Grimaçant d’effort, luttant pour rester debout, elle avança, un pas après l’autre. Les mâchoires serrées, elle mobilisa toute sa force.
Et soudain, elle hurla. Et son cri résonna dans la grotte.
Uraza, qui était à côté de Rollan, se releva d’un bond. Abéké baissa les yeux vers son mollet.
– Les fourmis !
Après avoir escaladé les échasses, elles se hissaient à présent sur les bottes d’Abéké. Elle frappa lourdement des pieds pour les chasser, mais la plupart refusaient de céder.
Le cœur de Rollan tambourinait dans sa poitrine alors qu’il voyait son amie se débattre si près de lui, mais si loin en même temps. Trop de Capes-Vertes étaient morts devant lui. Il ne pouvait supporter de voir Abéké et Conor se faire dévorer par ces insectes sous ses yeux.
– Abéké, continue ! s’époumona-t-il en tendant les bras.
Mais c’était trop pour la jeune fille. Les liens qui se dénouaient, le poids de Conor, les fourmis… Abéké rata la pierre suivante et le bâton dérapa. Conor et elle se retrouvèrent déséquilibrés. Conor tenta d’attraper un rocher, mais ne fit que le frôler du bout de ses doigts.
Soudain une main passa à côté du visage de Rollan et se referma sur le col d’Abéké. Meilin agrippait ses amis en se retenant de l’autre main à la queue d’Uraza. Les veines de son cou se gonflaient sous l’effort et la panthère semblait furieuse, mais au moins les deux enfants n’étaient pas tombés.
Rollan se dépêcha d’entourer de ses bras la taille de Meilin. Ensemble, ils joignirent leurs forces afin de tirer leurs compagnons loin de la colonie grouillante des fourmis.
Avec un hurlement de terreur, Conor se propulsa sur la paroi rocheuse.
Soulagée de son poids, Meilin redressa facilement Abéké. Elle la souleva et la ramena vers le rebord au moment même où les nœuds se défirent complètement.
– Les fourmis ! cria-t-elle, et les trois autres s’élancèrent vers ses jambes pour balayer la vermine.
Malgré ses mollets rouges et ensanglantés, Abéké était en vie. Par miracle, ils l’étaient tous.
Conor sourit.
– Bien joué, queue de cheval !
Uraza lui décocha un regard mauvais avant de se frotter contre le bras de son humaine.
– Hii hii ! lâcha-t-elle en riant, victorieuse.
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Cascade
– C’était quoi ce bruit ? demanda Meilin. On aurait dit le tonnerre.
Rollan tendit l’oreille.
– Sous la terre ?
Meilin examina ses compagnons. Abéké avait remplacé le bandage sur la cheville de Conor. Rollan semblait préoccupé. Une heure s’était-elle déjà écoulée ? Ou avaient-ils encore le temps de rebrousser chemin pour sauver Essix ?
Peut-être, mais sûrement pas les mains vides. Il leur fallait l’Œil du Dragon.
Et ensuite ? Meilin ne supportait pas l’idée que Song détienne un objet si puissant. Pourtant elle ne pouvait laisser Essix se faire tuer.
Conor se leva et s’appuya sur son pied blessé.
– Ça va mieux.
– C’est moins gonflé, confirma Abéké. Et il n’y a pas de fracture.
Meilin montra l’entrée du tunnel.
– On continue ?
Le bruit s’intensifia pour devenir assourdissant. À mesure qu’ils avançaient, le passage se remplissait de brume. Les murs et le plafond dégoulinaient d’humidité, des flaques se formaient au sol.
Enfin, au bout du tunnel, la source du vacarme apparut.
– Waouh ! s’exclama Rollan.
Une cascade grondait droit devant eux. Le petit sentier sur lequel Meilin et ses compagnons progressaient serpentait jusque derrière le tonitruant rideau aquatique.
Meilin leva la tête afin de comprendre d’où provenait une telle puissance.
– Il doit y avoir une fissure dans le plafond de la grotte. Et au-dessus, une rivière souterraine.
Abéké s’approcha du bord du tunnel.
– Regardez, un lac, en bas.
Normal, se dit Meilin.
– L’eau s’accumule là et passe par d’autres fentes pour se jeter dans la mer.
– Le dernier défi ? demanda Conor.
– Espérons.
En observant l’étendue d’eau, Meilin vit que quelque chose d’étrange y était caché. Au fond, une plateforme apparaissait, trop nette et anguleuse pour être naturelle. Et dessus se dessinait une mosaïque. Meilin parvenait à peine à distinguer deux formes recouvertes d’écailles. Une bête et un homme. Des écailles sur un homme ?
Non, ce n’était pas sa peau, mais une armure : la cotte de mailles que portaient les guerriers du Zhong, des siècles plus tôt. Et l’autre silhouette était celle d’un dragon d’eau, pareil à celui qu’elle avait vu sur la plage, mais immense.
– C’est un sanctuaire dédié à l’ancien héros qui a créé le gage de lien, affirma la jeune fille. L’Œil du Dragon est certainement ici.
– Alors descendons le pêcher, se réjouit Conor.
– Tu vas y arriver avec ta jambe ?
– J’ai le choix ?
Meilin regarda par-dessus le bord. Il faudrait marcher longtemps jusqu’à l’étang et le terrain qui y menait devait être humide et glissant. Elle se faisait du souci pour Conor. Et pour eux tous aussi.
Rollan cherchait déjà un endroit sûr pour poser ses pieds.
– On n’a pas de temps à perdre.
Sans attendre, il entama la descente. Abéké le suivit, Conor sur les talons. Meilin soupira et prit une grande inspiration avant de se lancer à son tour.
Surtout ne pas penser à la distance ni à la chute éventuelle. Un pas après l’autre.
Elle sentait les éclaboussures de la cascade sur son dos. L’eau coulait entre ses doigts et le long de ses bras, la trempant entièrement. Et elle n’avait pas fait plus de trois mètres. Elle ne baissa pas les yeux pour vérifier comment s’en sortaient les autres. Elle devait se concentrer sur ses prises.
Le bruit de la cascade lui faisait vibrer les os.
Meilin avait toujours été très douée pour l’escalade. Elle n’avait jamais craint l’altitude, jusqu’à sa rencontre avec les Dasat dans le Nilo. Des images effrayantes commencèrent à s’afficher dans son esprit. Elle imaginait des archers au-dessus d’elle, des frondeurs en dessous.
Et le pire de tout : elle se voyait tomber, mais le Cœur de la Terre n’était plus là pour la sauver.
Meilin avait mal aux doigts.
Encore loin ?
– Eh Meilin ! Tout va bien ? cria Conor.
– Non, pas vraiment, grommela la jeune fille, le front appuyé sur la paroi de la falaise.
– Quoi ?
– Ça va !
– Ce n’est plus très loin !
Elle voulait juste en finir. Elle jeta un regard vers le bas.
Sa tête se mit à tourner. Sur la plateforme, ses compagnons l’attendaient et lui faisaient signe. Ils semblaient à des kilomètres en dessous d’elle.
Mais non. Elle était déjà à mi-chemin. Elle s’était immobilisée en cours de route.
Prends une minute, ressaisis-toi et repars.
Elle n’arrivait plus à se convaincre de continuer la descente. Elle avait les doigts engourdis par l’effort et par l’eau glacée qui coulait sans arrêt. Ses vêtements mouillés pesaient des tonnes. Ses membres refusaient d’obéir.
La panique l’envahit. Son cœur se mit à battre la chamade, ses mains tremblaient furieusement. Trop loin.
– Tu peux y arriver, Meilin ! l’encouragea Abéké.
Elle voulut leur répondre qu’ils l’oublient !
Mais elle regarda sa main gauche et lui ordonna de s’ouvrir. Un après l’autre, ses doigts lâchèrent leur prise et elle descendit de quelques centimètres.
Voilà. Pas à pas.
La roche offrait largement assez de rebords pour ses pieds. Elle tâtonnait d’abord, puis se calait.
Là. Maintenant…
Elle cria quand son pied glissa et qu’elle se retrouva suspendue dans les airs, ne se retenant plus que du bout des doigts.
Abéké cria aussi.
Meilin leva la tête : l’eau coulait sur sa main pour continuer le long de son bras et dans sa manche. Elle examina les fissures sur la paroi et se demanda pourquoi elle n’avait pas choisi une fente plus large. Elle haletait, impuissante.
Et inévitablement, elle vit ses doigts lâcher la roche.
Elle se laissa alors emporter par la force de la cascade et tomba lourdement dans l’eau froide et sombre.
Elle percuta la surface de l’eau de plein fouet et se laissa entraîner vers le fond.
Elle tenta de remonter à l’air libre. En vain. La force de l’eau lui interdisait toute rébellion. Elle ferma la bouche pour ne pas boire la tasse. Elle avait besoin du peu d’air qui lui restait pour résister. Elle ne savait plus où était le haut dans ce magma obscur.
Et soudain, une main l’agrippa. D’instinct, elle se cramponna au poignet musclé qui la remontait.
Était-ce Conor ?
Mais ses cheveux recouvraient son visage et elle ne voyait rien.
Ses poumons brûlaient. Elle ne pourrait plus tenir longtemps. Et si Conor se noyait avec elle ?
Enfin Meilin émergea et respira un grand coup. Comme il était bon de sentir l’air ! L’incendie en elle s’éteignit petit à petit.
Assise sur la plateforme, elle toussa et cracha. Jamais elle n’avait plus apprécié la terre ferme.
En s’essuyant les yeux, elle aperçut un géant à côté d’elle.
– Kofe ? Tu es vivant ?
– On dirait, oui.
– Merci ! Tu m’as sauvé la vie.
– Ce n’était pas moi. Pas avec ça.
Il montra à Meilin le bandage sur sa jambe. Apparemment, lui non plus n’était pas ressorti totalement indemne de son passage dans le gouffre.
– C’est lui qui t’a sauvée, déclara-t-il.
– Mais qui ? demanda la jeune fille, déroutée, en se retournant.
L’homme avait de longs cheveux noirs dégoulinants qui lui cachaient une partie du visage. Il portait une ancienne armure dont le métal brillait de reflets vert et or. Dans un fourreau décoré en peau de serpent noir était rangée une épée incurvée avec un manche en jade.
Vous avez apprécié votre baignade, jeune femme ? demanda-t-il, souriant, dans un dialecte du Zhong.
– Qui êtes-vous ? lança-t-elle.
Elle crachait encore de l’eau.
C’est moi qui devrais vous demander qui vous êtes pour perturber ainsi mon repos.
– Votre repos ? s’étonna la jeune fille, éblouie.
Comment pouvait-on vivre dans ces profondeurs ? Elle avait l’impression d’avoir la tête remplie d’eau à tel point que si elle la penchait sur le côté, elle se viderait peut-être.
– Euh… Meilin, intervint Conor.
Les trois enfants remontaient du lac, aussi stupéfaits qu’elle.
– On n’entend rien de ce qu’il dit. Je pense qu’il doit être…
La jeune fille comprit soudain.
L’homme lui adressa un tendre sourire.
Je suis Xin Kao Dai, le gardien.
– Le gardien ? répéta-t-elle. De quoi ?
Il releva ses cheveux, révélant l’autre moitié de son visage.
De ça.
Elle resta sans voix.
À la place de son œil gauche, une émeraude étincelait.
Ils avaient trouvé l’Œil du Dragon.
Je l’appelais le Danseur des Vagues lunaires, expliqua-t-il en désignant un dessin du dragon d’eau à leurs pieds. Danseur pour faire court.
– Il devait être énorme. Je n’ai jamais vu de lézard aussi gros.
Le gardien haussa les épaules. Nous avons vécu nombre d’aventures merveilleuses ensemble. J’ai perdu mon œil au cours de l’une d’entre elles. Et je pensais même devoir cesser mes voyages à cause de cela. Mais nous avons découvert le secret des gages de lien. Un empereur, pour me remercier d’avoir sauvé sa fille, m’a offert ce bijou. J’ai oublié leurs noms à tous les deux. L’esprit esquissa un sourire penaud. Cela nous a paru l’objet idéal pour devenir le gage de lien. L’Œil du Dragon était très spécial. Il nous a rendus beaucoup plus puissants, Danseur et moi.
Meilin s’assit en tailleur, fascinée. Elle avait convoqué Jhi pour la réchauffer. Tout autour d’elle, ses amis contemplaient l’esprit, tandis que Conor soignait la blessure de Kofe.
– Vous avez dit que vous vous appelez Xin Kao Dai, mais c’est le nom d’une ville, déclara Meilin.
Ils ont donné mon nom à une ville ? C’est embarrassant. L’esprit baissa humblement la tête, mais Meilin perçut l’éclat de fierté dans ses yeux.
– On raconte toujours les légendes à propos de vous et de votre animal totem. Vous savez créer des gages de lien ?
Bien sûr. Ça, je ne l’ai pas oublié. J’ai consigné la méthode, même si c’est extrêmement dangereux. Le parchemin est rangé à l’intérieur d’un tube en jade dans mes appartements.
Meilin se redressa.
– S’il vous plaît, venez avec nous. Aidez-nous à vaincre Song. Les Oathbound nous ont volé les autres gages de lien. On ne peut pas la laisser s’emparer de l’Œil.
Mon temps est terminé, Danseur nage dans une mer située très loin d’ici, dans un autre monde. Je vais le retrouver pour découvrir de nouvelles merveilles inexplorées.
Meilin entendit la pointe de nostalgie dans sa voix. Elle connaissait bien la force du lien avec son animal totem. La présence de Jhi à cet instant valait pour elle tout l’or du monde. Le panda savait la rassurer comme personne. Sans la Bête Suprême à ses côtés, Meilin aurait pleuré à chaudes larmes devant la tristesse du gardien. Il parlait de son dragon d’eau avec une telle peine qu’elle en avait les larmes aux yeux.
– Pourquoi ne l’avez-vous pas déjà rejoint ?
J’attendais. Il rit. Votre arrivée apparemment. Vous n’êtes pas vraiment les grands héros que j’imaginais, mais Jhi est avec vous. Je suis rassuré. Vous allez réussir.
– Nous sommes peut-être des enfants, mais ne nous sous-estimez pas ! s’offusqua Meilin.
Xin Kao Dai soupira. Ce que j’aspire à voir désormais est au-delà de la vue humaine, jeune fille. Il se leva et se tourna vers la cascade. Ne tardez pas, petite guerrière. Vous avez une mission à accomplir, tout comme moi.
– Oui, répondit Meilin, enthousiaste. Il faut encore qu’on retourne d’où nous sommes venus.
Le gardien sourit. Il existe un chemin secret vers l’entrée. Ce serait injuste de vous forcer à traverser de nouveau toutes les épreuves.
– Un chemin secret ? répéta Meilin, plus soulagée qu’elle n’aurait pu l’imaginer.
La descente qu’elle venait de faire lui avait fait redouter l’ascension de retour.
– Où ça ?
Le gardien frappa dans ses mains.
Le son résonna dans l’immense caverne, et rapidement l’écho retentit dans toutes les directions. On aurait dit qu’une centaine de mains frappaient en même temps.
L’eau de la cascade se sépara, sans s’arrêter ni ralentir. Et une large fente s’ouvrit dans la paroi de la falaise.
Une porte apparut d’où filtrait de la lumière.
– Vous habitez ici ? demanda Meilin à l’esprit.
Comme elle ne reçut aucune réponse, elle regarda autour d’elle.
Il s’était évaporé.
 
Malgré sa stupéfaction, Rollan se précipita immédiatement vers la nouvelle ouverture.
– Il faut retrouver Essix, on n’a plus de temps.
La grotte, dont l’entrée était bordée de statues, était immense. Les Capes-Vertes s’engouffrèrent à l’intérieur en silence. Une unique lueur brillait au plafond, mais Meilin n’en trouva pas l’origine. Elle éclairait en continu un trône en jade blanc.
Soutenu par Conor et Rollan, Kofe boitait derrière eux. Il prit une profonde inspiration et s’écria :
– Regardez-moi ça !
Sur le trône était posé un squelette poussiéreux dans son armure rouillée, une épée à la main. Dans l’autre, il tenait un tube contenant un parchemin.
Dans l’orbite gauche de son crâne, une pierre précieuse verte scintillait.
L’Œil du Dragon.


[image: Illustration]


L’Œil du Dragon
– Où sont-ils ? demanda Song. Ils trament quelque chose, j’en suis sûre.
Elle examina la bougie qui marquait l’heure. La cire avait presque entièrement fondu.
Avaient-ils échoué, eux aussi ?
Song pivota pour faire face aux Oathbound.
– Partez me chercher l’Œil du Dragon ! Maintenant ! C’est un ordre !
Sid se dandina d’un pied sur l’autre. Il jeta un coup d’œil à Kana.
– Pas la peine de la regarder, gronda Song. C’est moi qui commande ici. Faites ce que je vous dis.
Kana s’approcha de l’impératrice.
– Song, la bougie n’est pas éteinte. Ils peuvent encore revenir avec l’Œil du Dragon.
– Ils ont intérêt, oui, grommela Song.
Cordelia s’appuyait sur le mur de la grotte, la Griffe du Chat Sauvage dans les mains. Le Cœur de la Terre pendait au cou de Kana et Sid portait le Faiseur de Tempêtes avec un sourire satisfait.
Bouillonnante de jalousie, Song arpenta l’espace. C’était son plan et, pourtant, elle était la seule à n’avoir encore aucun gage de lien. Qu’avaient fait les Oathbound pour récolter pareils trésors ? Rien ! Ils s’étaient contentés de suivre ses ordres. Ils n’avaient rien sacrifié.
Une violente douleur lui brûla le cœur quand elle pensa à son père.
C’était indispensable. Il était un dirigeant faible et un père cruel. Le Zhong redeviendrait une grande nation maintenant, avec une femme comme elle sur le trône.
Le trône…
Elle n’avait osé le dire à personne, mais ses cauchemars avaient empiré. Ils revenaient chaque nuit, de plus en plus effrayants, de plus en plus réels et sanglants.
Elle y voyait son père, assis là, sur ce trône, couvert de plaies affreuses. Sans sourciller, il la dévisageait de ses yeux accusateurs.
Song voulait détruire ce siège de malheur, le jeter par la fenêtre afin qu’il sombre dans les profondeurs de la mer. Cela aurait été une bonne façon de se défouler, mais elle doutait que ses rêves s’arrêteraient pour autant. Son père apparaîtrait toujours, à un autre endroit. Elle entendrait ses pas dans le couloir, l’apercevrait du coin de l’œil, le verrait marcher dans le jardin… du sang dégoulinerait sur les fleurs.
– Père… J’ai fait ce que je devais faire, tu comprends ? grommela-t-elle comme s’il était près d’elle à cet instant.
– Song ? s’étonna Kana, les sourcils froncés. Tu as dit quelque chose ?
– Où sont-ils ? se reprit Song. Je n’en peux plus d’attendre.
Le faucon hurla dans sa cage.
– Oh, tais-toi, sale bête ! lui lança Song, exaspérée. Tu es encore pire que Seaspray !
Kana posa une main sur le bras de l’impératrice qui tressaillit et observa la bougie.
– Ils n’ont plus beaucoup de temps, souffla-t-elle.
– Pourquoi t’impatienter ? Tu veux l’Œil du Dragon, n’est-ce pas ?
– Quelle question ! s’offusqua Song en se tournant vers Kana. C’est mon destin. J’ai un dragon d’eau, comme l’ancien héros. J’ai lu les légendes qui racontent leurs exploits, ce que l’Œil était capable d’accomplir.
Elle sourit.
– Une fois que je l’aurai, personne ne pourra plus rien contre moi.
Kana grimaça.
– Tu veux dire contre nous ? Tu n’as pas oublié notre accord, Song. Nous avons mis en place ce plan toutes les deux. Sans les Oathbound, ton père serait toujours l’empereur.
Song devait se montrer prudente. Elle avait encore besoin de Kana et des Oathbound.
Pour l’instant.
– Bien sûr, répondit-elle, laissant retomber la tension qui l’habitait. Je suis désolée, Kana. Excuse mon impatience. Tu dois croire que j’ai perdu la tête. Mais la victoire est si proche, penser que l’Œil du Dragon était à notre portée tout ce temps…
Elle posa une main sur l’épaule de la capitaine des Oathbound.
– Tu es ma meilleure amie. Tu as toujours été là pour moi, et je ferai la même chose pour toi. Mais pour que tous nos rêves se réalisent, nous avons besoin de l’Œil du Dragon.
Kana plissa les yeux.
– Quel est son pouvoir ?
– Il nous aidera à détruire nos ennemis définitivement. En commençant par ces pitoyables Capes-Vertes.
Kana secoua la tête.
– Je ne comprends pas. Les Capes-Vertes sont déjà vaincus. Comment le gage de lien pourrait-il les détruire ?
– Il me permettra de contrôler les océans, Kana. Peux-tu imaginer cela ? Les récits nous expliquent…
– Ce sont des histoires, Song. Sûrement exagérées et amplifiées au cours des siècles. Les gages de lien sont puissants, mais pas autant que tu le penses.
– Le tien, peut-être. Mais l’Œil du Dragon est le plus puissant de tous. Et il a été créé à partir du lien avec un dragon d’eau, comme le mien. Cet affreux lézard pourrait enfin être utile.
Kana la contempla, inquiète.
– Tu as gagné, Song. Quand nous aurons tous les gages de lien, il nous faudra consolider ta position plutôt que de courir après nos ennemis.
– Je n’aurai « gagné » que lorsque j’aurai détruit tous mes ennemis.
Quel manque d’ambition de la part de Kana ! songea Song. Se ramollissait-elle ? Peut-être qu’elle devrait mettre Cordelia à la tête des Oathbound ?
Sid toussa bruyamment.
– La bougie est éteinte, annonça-t-il.
Il jeta un regard en direction de Kana. Encore une fois.
– Tu ne m’as pas entendue ? gronda l’impératrice, les mâchoires serrées.
Kana hocha la tête et Sid s’exécuta. Essix battit des ailes contre les barreaux, consciente du danger.
Une Bête Suprême ? ironisa Song pour elle-même. Eh bien, ils verront si elle est si « suprême » quand on la jettera du haut de la falaise.
Il valait peut-être mieux qu’ils aient échoué. Depuis la défaite du Dévoreur, Song avait suivi les succès des jeunes héros de l’Erdas. Elle se demandait comment un groupe d’enfants avait pu ainsi tout réussir en si peu de temps.
À vrai dire, Song avait eu un peu peur de ces Capes-Vertes. La première fois qu’elle avait entendu parler d’eux – ils avaient alors récupéré les talismans des Bêtes Suprêmes –, elle n’avait pas vraiment cru à ces histoires embellies. Mais après leur victoire face au Dévoreur, elle s’était rendue à l’évidence.
Ces récits avaient-ils éveillé ses propres ambitions ? Elle était la fille de l’empereur du Zhong. Elle devrait être plus importante que Meilin, et pourtant dans tout l’Erdas, de l’Amaya au Stetriol, on ne parlait que de la Cape-Verte. D’elle et des trois autres enfants : Abéké, Rollan et Conor.
Comment un simple domestique et un berger pouvaient-ils lui faire de l’ombre ?
Mais à présent c’en était fini de leurs aventures.
– Emportez l’oiseau au sommet de la falaise. Et jetez-le à l’eau.
– Rendez-le-moi sur-le-champ !
À l’entrée de la grotte, les bras croisés, Rollan la défiait du regard. Meilin, Abéké, Conor et même le vieux Kofe étaient avec lui. Tous vivants !
À part Conor, qui boitait et dont les vêtements étaient brûlés, personne ne semblait blessé. Song en ressentit une pointe de déception. Comment avaient-ils pu survivre ?
C’était évident.
Elle plissa les yeux.
– Vous avez échoué.
Meilin tendit le bras et ouvrit son poing.
Incroyable !
Une émeraude scintillait dans sa paume. De la lumière irradiait de ses nombreuses facettes, baignant la caverne de rayons verts dansants.
– L’Œil du Dragon…, murmura Song, subjuguée.
Était-ce vraiment possible ?
– Libérez Essix ! Maintenant ! ordonna Rollan.
Song ne pouvait détacher le regard de la pierre éblouissante. En dessin, elle l’avait toujours vue immense, alors qu’elle ne devait pas dépasser la taille d’un œuf de pigeon.
Comment un si petit objet pouvait-il avoir un tel pouvoir ?
– Donne-le-moi.
– Essix d’abord.
Song claqua des doigts vers Sid.
– Ouvre la cage, lui ordonna-t-elle.
Kana esquissa un hochement de tête pratiquement imperceptible, mais indispensable pour faire obéir l’Oathbound.
Song fulminait. Kana prenait trop de place.
Le faucon s’envola jusqu’à Rollan et se posa sur son bras. Le jeune garçon lui caressa les plumes. L’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre était flagrant.
Soudain les ailes d’Essix frémirent et elle disparut dans un éclair pour s’afficher sur le torse de Rollan.
La jalousie inonda le cœur de Song telle de la bile sombre. L’impératrice en était dévorée au point qu’elle avait parfois l’impression d’étouffer. Il lui semblait qu’elle ne possédait rien. Elle était la fille unique d’un empereur et pourtant il lui manquait ce qu’elle désirait le plus. Son « animal totem de légende » avait déçu son père, alors que ces quatre anonymes quelconques avaient invoqué des Bêtes Suprêmes. Song avait un palais, un empire, mais la renommée des Capes-Vertes ne connaissait aucune limite.
Et une loyauté indéfectible les liait. Les Oathbound ne lui étaient fidèles que par l’appât du gain. Partout, des ménestrels chantaient les louanges des héros de l’Erdas et de leur courage. Jamais personne ne parlait d’elle.
Ne voyaient-ils pas le courage qu’il lui avait fallu pour faire assassiner son père ?
Bientôt tout cela changerait. Bientôt l’Erdas admirerait Song. Les troubadours noirciraient des pages entières sur sa grandeur. Song la Grande. Ce titre lui plaisait beaucoup.
Un tout petit objet lui suffirait désormais à assouvir ses ambitions. Elle tendit la main.
– Donne-moi la pierre.
De mauvaise grâce, Meilin obéit.
– Enfin ! se réjouit Song. Enfin !
Elle tourna l’Œil du Dragon face à la lumière.
Quelque chose bougea à l’intérieur comme s’il était habité. Une lueur s’agitait dans tous les sens. En plissant les yeux, Song crut apercevoir un dragon d’eau.
– Il ne vous servira à rien, déclara Kofe.
Song se tourna vers le grand Cape-Verte.
Il avait une jambe bandée et du sang tachait le linge. Malgré sa pâleur, la colère dans ses yeux le remplissait d’une force colossale.
– Ah oui ? ironisa Song. Et pourquoi ça ?
– Les gages de lien ne sont pas les trésors que vous pensez ou espérez.
– Ils feront de moi la femme la plus puissante du monde.
– Ils vous corrompront, objecta Kofe. Tout pouvoir corrompt. Vous en êtes la preuve vivante.
L’impératrice referma le poing sur la pierre précieuse.
– Je n’ai pas de leçon sur la corruption à recevoir de la bouche d’un Cape-Verte. Votre ordre a maintenu l’Erdas sous son joug pendant des siècles. Mon père m’a maintenue dans un état d’impuissance et de faiblesse toute ma vie. Ça suffit !
– J’ai connu votre père, affirma Kofe. Un imbécile qui rabaissait ceux qu’il craignait comme ceux qu’il enviait. Y compris les Capes-Vertes, et vous-même, son unique enfant !
Le visage de Kofe se radoucit légèrement.
– Vous avez invoqué un partenaire extraordinaire, mais plutôt que de vous encourager à l’aimer, votre père a préféré vous éloigner de votre animal totem. Vous n’avez pas besoin de convoiter la grandeur des autres, Song. Apprenez à apprécier votre propre lien. Apprenez à apprécier ce que vous avez déjà.
L’impératrice réfléchit à ce que le Cape-Verte venait de lui dire. Et soudain elle sourit en brandissant l’Œil du Dragon.
– J’ai l’arme la plus puissante de l’Erdas. Et je compte bien l’utiliser.
Les yeux de Kofe s’assombrirent.
– Alors vous êtes aussi bête que votre père. Et il faut vous arrêter.
– Ah oui ? Et qui va s’en charger ? Toi ? demanda Song en éclatant de rire.
Le pauvre homme tenait à peine debout.
– Essaie, si tu l’oses, lui lança-t-elle.
– Ce n’est pas nécessaire. Vous vous détruirez toute seule, ce n’est qu’une question de temps. Ce qui m’inquiète, ce sont les dégâts que vous infligerez à des innocents avant de sombrer.
– Tu oses menacer une impératrice ? Prends garde, vieux démon.
– Votre père…
– Ne parle plus de mon père !
Kofe fit quelques pas vers elle en boitant.
– Vous devez écouter. Il a empoisonné…
Song se mit à hurler de fureur.
Kofe avança encore et Cordelia dégaina la Griffe du Chat Sauvage. Elle bondit sur lui, son épée brandie.
La lame enflammée illuminait la satisfaction sauvage et terrifiante dans les yeux de Cordelia.
Kofe leva les bras pour se protéger, mais contre la Griffe du Chat Sauvage, il n’avait aucune chance.
– Non ! lâcha Rollan.
Song se couvrit les yeux. Elle s’attendait à entendre un cri de douleur, mais ne perçut qu’un silence assourdissant.
Elle regarda la scène.
Kofe était debout, pétrifié. Il tenait Cordelia comme s’il voulait la prendre dans ses bras ou la pulvériser. Il tremblait. Du sang coulait de ses lèvres.
Devant lui, Cordelia empoignait fermement la garde.
La pointe de la lame ressortait dans le dos de Kofe.
Lentement, l’Oathbound retira l’épée de la poitrine du Cape-Verte. À cet instant seulement, il tomba à genoux.
Rollan accourut vers lui.
– Non…
– Il l’a cherché, bredouilla Song en reculant devant la mare de sang qui s’accumulait par terre. C’était sa faute.
Rollan grogna en approchant sa tête de celle de Kofe. Les yeux du géant clignèrent alors que la vie le quittait.
Accablé par la colère et la tristesse, Rollan leva la tête vers Song.
– C’était un homme bon.
– Il n’était rien. Et maintenant il est encore moins.
Elle vit les autres Capes-Vertes s’approcher de Kofe. Meilin posa une main sur lui en pleurant. Conor s’agenouilla de l’autre côté et lui ferma les paupières. Abéké lui prit les deux mains.
Le spectacle des enfants réunis autour d’un des leurs procura à Song un désagréable sentiment de solitude.
Est-ce que quelqu’un sur cette terre s’inquiétait pour elle ?
Elle aperçut son reflet dans la mare de sang. Comme elle avait l’air déformée et grotesque : entièrement baignée dans les crimes qu’elle avait commis. L’image devint soudain floue pour se transformer…
Et le visage de l’empereur apparut.
– Non !
Kana lui attrapa le bras, se matérialisant brusquement à côté d’elle.
– Song. Ça va ? murmura-t-elle. Ressaisis-toi.
Song chassa l’étrange vision. Qu’est-ce qui lui prenait ? Pourquoi était-elle bouleversée ? Elle avait l’Œil du Dragon. Elle avait gagné.
Gagné !
Elle adressa un sourire à la jeune fille.
– Tout va bien. Merci.
– Que fait-on d’eux ? demanda Kana. On les ramène dans leur cellule ?
Bonne question. Il aurait suffi d’un simple hochement de tête pour faire exécuter les quatre enfants.
Elle devrait peut-être les tuer. Ils en savaient trop pour qu’elle les libère. D’un autre côté, ils étaient puissants, plus encore qu’ils ne l’imaginaient. Et s’ils se joignaient à elle et aux Oathbound, elle pourrait peut-être les épargner.
Mais c’était impossible. La haine inscrite dans les yeux de Meilin ne laissait aucune place au doute.
Plus que tout, Song devait prouver qu’elle avait raison. Elle avait eu raison d’utiliser les gages de lien, raison d’utiliser les Oathbound, raison d’avoir organisé l’assassinat de l’empereur. Une fois qu’elle l’aurait démontré, une fois que Meilin verrait ses précieux Capes-Vertes anéantis, qu’elle verrait le vrai pouvoir de l’Œil du Dragon, alors Song laisserait Cordelia se faire plaisir.
– Je les ramène au cachot, insista Kana, toujours à ses côtés. Ils ne représentent plus de danger pour toi.
– Ça peut attendre, objecta Song sans pouvoir quitter du regard le joyau dans sa main.
Elle détenait enfin l’objet tant convoité. À présent, elle allait le tester. Elle voulait que tout le monde voie ce dont elle était capable.
– Conduis-les sur la plage.
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Seaspray
Debout sur les galets, Abéké regardait Song convoquer son dragon d’eau. Le lézard apparut dans un éclair et s’allongea paresseusement au soleil.
– Réveille-toi ! hurla l’impératrice en lui donnant un coup de pied. Réveille-toi !
Abéké grimaça. Comment Song pouvait-elle être si cruelle ?
Elle revit dans son esprit les Oathbound traîner le corps de Kofe hors de la caverne. La cruauté faisait partie de la nature de l’impératrice. Song l’avait bien cachée, mais à présent, elle s’en donnait à cœur joie.
Song frappa une nouvelle fois le pauvre Seaspray, offrant à Abéké un spectacle intolérable.
– Arrêtez ça !
Un garde pointa sa hallebarde sur la jeune Cape-Verte.
– Laisse-la approcher, ordonna Song.
Abéké repoussa l’arme et s’avança vers l’impératrice et ses alliés.
Tout près de Song, Kana l’Honnête suivait Abéké du regard, prête à parer tout mouvement brusque. Le Cœur de la Terre pendait à son cou. À côté d’elle, Sid le Généreux portait le diadème et d’autres bijoux volés. Il était ridicule ainsi décoré. Il fixait avec envie la pierre précieuse dans la main de Song. Cordelia aussi était présente avec sa précieuse Griffe du Chat Sauvage.
Song leva la main. L’Œil du Dragon scintillait de son vif reflet vert.
– Quelle beauté !
– Arrêtez de frapper votre dragon d’eau, Song. Ne pouvez-vous pas vous réjouir de la chance que vous avez de posséder un animal totem ?
– De la chance ? Avec ça ?
Song gloussa et le lézard ne bougea même pas. Manifestement, il avait l’habitude de la colère de son humaine.
Abéké s’agenouilla et caressa les écailles du dragon d’eau. Il trembla, s’attendant à un autre coup, mais finit par comprendre qu’elle ne lui voulait pas de mal. Il se blottit alors contre la Cape-Verte.
– T’es plutôt adorable, toi.
Ses écailles luisaient comme de l’huile sur l’eau, un instant grises, l’autre dorées, puis orange et mauves. Le dragon d’eau ronronna de plaisir.
– Il est faible et inutile, affirma Song, tranchante.
Elle détacha la chaîne autour de sa taille et l’accrocha au collier de l’animal.
– Qu’est-ce que vous allez faire ?
Song tira violemment sur la chaîne.
– L’améliorer.
– Ne lui faites pas de mal ! supplia Abéké, mais Kana s’interposa.
– Reste où tu es !
Le pauvre Seaspray comprit que quelque chose ne tournait pas rond. Il se débattit quand Song le traîna jusqu’au bord de l’eau.
Les vagues éclaboussaient l’impératrice et son animal totem. Que sa robe fût trempée d’eau salée ne semblait pas la préoccuper. Elle entra dans la mer et tendit l’Œil du Dragon devant Seaspray.
La lumière de la pierre doubla d’intensité, enveloppant la jeune fille et son lézard d’un halo vert surnaturel. Le dragon d’eau cessa de résister, hypnotisé par le joyau. La lumière pulsait. La terreur glaçait le sang d’Abéké.
Le souffle court, elle eut soudain l’impression que les vagues appelaient au calme.
Même les mouettes ne criaient plus. Elles avaient fui la plage, pressentant le danger.
– Allons…, grondait Song. Allons !
Le ciel s’assombrit et Seaspray se remit à s’agiter au bout de sa chaîne.
Song éclata de rire.
– Ça y est !
– Vous lui faites mal ! hurla Abéké.
Song ne l’entendait pas. Elle contemplait son dragon d’eau qui se tordait de douleur. Il tremblait de tout son corps, ses écailles ondulant sur ses muscles et ses os tiraillés par la tension. Dans un hurlement déchirant, le lézard rejeta la tête en arrière.
Comment pouvait-elle faire subir un tel supplice à une créature vivante, et pire encore, à son propre animal totem ?
Des Oathbound entrèrent à leur tour dans la mer pour voir Song et son dragon d’eau. Seaspray remuait violemment.
Son cri redoublait à mesure qu’il gonflait. Ses membres vrillèrent, se déformèrent et grandirent. Sa queue frappait les vagues, s’épaississant et s’allongeant.
– Ça fonctionne ! s’émerveillait Song, hilare. Vous voyez ?
Le dragon d’eau roula vers la mer, comme pour échapper à la douleur. Song lui courut après, l’Œil du Dragon toujours devant elle, sa lumière se dirigeant sur le lézard.
Abéké regarda autour d’elle.
Conor, Meilin et Rollan s’étaient approchés eux aussi, et les Oathbound étaient entièrement captivés par le spectacle.
Elle donna un petit coup de coude à Rollan.
– C’est l’occasion.
– À quoi tu penses ? demanda le jeune garçon en lui adressant un rapide coup d’œil.
Elle pencha la tête vers une série de grottes sur le flanc de la falaise.
– On pourrait se cacher là-dedans pour dormir. Ensuite, on prendra une de ces barques pour aller chercher des renforts.
– Vas-y.
– Je ne parlais pas que de moi, objecta-t-elle.
– Tu es celle qui court le plus vite. Vas-y. Maintenant.
– Rollan…
Seaspray disparut sous la surface de l’eau. Song avança.
– Où est-il passé ?
C’était leur seule chance.
Les soldats suivirent l’impératrice pour l’aider à retrouver son animal totem.
– Où est-il ? hurla Song, plus fort.
Une longue crête écaillée sortit de l’eau. Certains Oathbound se figèrent, stupéfaits, d’autres repartirent en courant vers la plage.
La houle se déchaîna, alors qu’une immense créature nageait jusqu’à la rive.
Seaspray gronda et s’éleva hors de l’eau, inimaginablement haut.
Abéké ouvrit de grands yeux.
Song poussa un cri de triomphe.
– J’ai réussi ! J’ai réussi !
Le dragon d’eau la dominait. Il s’ébroua, inondant toute l’assemblée.
Rollan adressa un regard à Abéké.
Elle hocha la tête, assomma un Oathbound et s’élança.
Uraza apparut sur la plage et bondit en rugissant. Elle enfonça ses griffes dans la cuisse d’un soldat, lui arrachant son armure comme s’il s’agissait d’une simple feuille de papier. L’Oathbound poussa un cri et s’effondra.
– Pars, Uraza ! hurla Abéké.
Mais la Bête Suprême était déjà bien loin devant elle, galopant sur les galets avec une vélocité impressionnante.
Malgré elle, Abéké éclata de rire. Si seulement elle pouvait bénéficier de plus qu’une fraction du pouvoir de sa panthère ! Mais il lui suffit de voir la course endiablée de l’animal pour redoubler d’énergie. Tirant profit de leur lien, elle augmenta sa foulée.
Plusieurs grottes s’ouvraient sur la face sud de la falaise. Cette partie de la plage était couverte de gros rochers rongés par l’érosion. Abéké pouvait les franchir facilement et se cacher derrière.
Uraza sautait de pierre en pierre. Abéké voyait sa queue disparaître et réapparaître dans le paysage, et soudain elle se rua dans une grotte.
Un carreau d’arbalète la frôla. Elle tourna la tête : Conor fonça sur le tireur avant qu’il puisse recharger son arme. Briggan attaquait tour à tour tous les soldats assez bêtes pour s’approcher de lui. Même Jhi participait au combat, distribuant les coups pour neutraliser ses assaillants. Meilin avait arraché son épée à Brunhild la Joyeuse et se battait avec maestria. Rollan avait rassemblé des galets afin de les jeter avec une précision redoutable. Les pierres percutaient les casques et cassaient les nez. Sid ordonna à son carcajou de riposter, mais l’animal restait en retrait, se défendant des assauts d’Essix.
Ils donnaient à Abéké le temps de s’enfuir. Elle ne pouvait pas les décevoir.
Les pas lourds des gardes envoyés à ses trousses par Song résonnaient dans ses oreilles. Mais avec leur équipement imposant et leurs armes lourdes, les Oathbound ne pouvaient rattraper la jeune fille, légère comme l’air. Son cœur battait de plus en plus vite à mesure qu’elle accélérait.
Derrière elle, le dragon rugissait. Elle ne s’arrêta pas pour le contempler. Elle focalisait toute son attention sur la route à suivre. Au moment où elle enjamba un autre rocher, un nouveau carreau fusa à côté d’elle. Elle continua sans se laisser démonter, laissant ses poursuivants à bonne distance. Les Oathbound, eux, glissaient et tombaient sur les rochers, leur armure d’apparat les ralentissait. La jeune fille s’en amusa.
Un nouveau saut, et elle entra dans la grotte.
Sans reprendre son souffle, elle fonça à l’intérieur.
– Uraza ? Tu es là ?
Elle ne vit aucune trace de la panthère. S’était-elle trompée d’ouverture ? Uraza était-elle déjà plus loin ?
En regardant par-dessus son épaule, Abéké vit les Oathbound. Elle ne pouvait prendre le risque de revenir sur ses pas. Espérant que sa panthère était bien devant elle, elle s’enfonça dans le tunnel.
Le sol de la caverne était jonché de flaques et de l’eau dégoulinait des murs couverts d’algues. Plus elle avançait, plus les cris des soldats s’éloignaient.
Un doux grondement l’accueillit dans l’ombre. Elle vit rayonner une paire d’yeux violets. Elle soupira de soulagement.
– Te voilà ! Je me…
Elle tourna au coin du passage et se figea.
Une silhouette apparut.
– Bonjour, Abéké.
La jeune fille plissa les yeux en reconnaissant la personne devant elle.
– Toi !


[image: Illustration]


Vieux amis
– Au moins, Abéké est partie, déclara Rollan. On a un peu plus d’espace.
– Très drôle, ponctua Meilin en lui décochant un regard froid.
– Avoue, elle te manquait cette cellule. Les murs humides, le courant d’air froid, la compagnie des rats.
Meilin secoua la tête sans répondre.
– On doit s’enfuir, affirma Conor.
Il cherchait sur la porte une serrure cachée.
Il a besoin d’être occupé.
Rollan caressa le tatouage sur sa peau. Il avait retrouvé Essix, et même si cela ne changeait rien à leur situation, il se sentait soulagé et pouvait de nouveau y croire.
Où était partie Abéké ? Après sa fugue, Song avait laissé éclater sa rage et elle avait ordonné aux Oathbound de fouiller toutes les grottes. Mais elles étaient bien trop nombreuses. Des dizaines de tunnels avaient été creusés par des rivières souterraines. La zone à ratisser était beaucoup trop importante. Rollan faisait confiance à Abéké pour semer les gardes.
Song s’était vite calmée grâce à l’Œil du Dragon.
– Vous avez vu le dragon d’eau ? demanda Meilin, stupéfaite.
– Impossible de le rater, ironisa Conor.
Lorsque Song lui avait hurlé de revenir sur la plage, il s’était écroulé sur les galets, épuisé. Il avait désormais la taille d’un bœuf. La relique l’avait transformé. Cela évoquait à Rollan l’effet qu’avait la Bile sur les animaux forcés à la boire.
Quand Song avait vu son animal totem s’effondrer de fatigue, elle lui avait jeté un regard de dégoût. Ensuite, elle l’avait rappelé à sa forme passive et un nouveau tatouage immense lui avait recouvert la peau, s’étendant de son cou à sa cheville.
Meilin soupira, les yeux toujours rivés sur la petite grille.
– J’ai très peur de ce qu’elle fera avec un tel pouvoir.
– Rien de bon, assura Rollan. Cette fille est dingue.
Ils se turent quand des pas résonnèrent dans le couloir. On frappa lourdement à leur porte.
– Le repas !
Le passe-plat s’ouvrit en bas de la porte et on glissa un plateau à l’intérieur de la cellule.
Rollan s’empara d’un des trois bols.
– C’est quoi ?
Le visage de Wikam apparut derrière la grille.
– De la nourriture. Vous la mangez ou pas, je m’en fiche.
– On dirait des déjections de mouettes.
– C’est pas ce que vous avez commandé ? se moqua Wikam. Je vais aller remonter les bretelles au chef.
– Super. Tu te prends pour un comédien ?
Wikam frappa les barreaux.
– Je suis surtout du bon côté de la porte, je peux me prendre pour ce que je veux. Allez, mangez avant que ça refroidisse.
Il riait encore en s’éloignant et en tournant la serrure tout au fond du couloir.
Rollan renifla l’espèce de bouillasse qu’on leur avait servie et eut un haut-le-cœur. Des os flottaient à la surface. Il valait mieux ne pas deviner de quel animal ils provenaient. Rollan se pinça le nez et avala un des croûtons rassis qui trempaient dans le bouillon. Il ferma les yeux, écœuré.
Quand il les rouvrit, il vit que Conor avait terminé son bol.
– Comment peux-tu manger ça ?
– Ben, j’avais faim, expliqua Conor en se léchant les doigts. Je dis pas que c’était bon, mais j’ai faim, je mange.
Meilin picorait dans son bol, sans entrain.
Rollan enfourna un gros morceau de ce qui devait être de la viande et évita de trop le mâcher. Il essaya de le faire passer sans réveiller ses papilles.
Ils continuèrent à avaler leur nourriture en silence, concentrés sur leur misère.
Rollan mangea tout ce que contenait son bol, se répétant à chaque bouchée qu’il lui fallait se nourrir pour avoir de l’énergie. Si l’occasion de s’enfuir se présentait, il devrait avoir la force de la saisir.
Mais c’était moins que probable, maintenant que les Oathbound allaient les surveiller d’encore plus près.
Meilin termina de manger et prit sa tête entre ses mains.
– J’ai jamais rien mangé d’aussi affreux.
– Si Song nous alimente encore, c’est qu’elle a quelque chose derrière la tête, lança Conor.
– Tu crois qu’elle nous engraisse pour nous donner en pâture à son dragon ? suggéra Rollan.
Conor baissa les yeux vers son bol vide.
– Il va nous falloir plus que ça pour grossir, Rollan.
La porte du couloir s’ouvrit de nouveau.
– Parfait ! s’écria Rollan. Wikam nous apporte le dessert.
Les pas s’arrêtèrent devant leur cellule.
– Eh. Qui est là ? demanda une voix.
Les trois enfants se redressèrent. Ce n’était pas Wikam.
Rollan approcha de la porte.
– Qui le demande ?
– Rollan ?
Des clés cliquetèrent et, soudain, la porte crissa. Une lanterne éclaira la cellule.
Et le visage de leur sauveur, sans son masque.
– Qui veut sortir d’ici ? demanda Worthy, un sourire aux lèvres.

[image: Illustration]


Évasion
Meilin s’élança vers Worthy pour le serrer dans ses bras. Quand elle recula, le jeune garçon était tout rouge et elle ne put s’empêcher de sourire de son embarras.
– Je suis heureuse de te voir, Worthy.
– Moi aussi, Meilin.
Totalement stupéfaits, Rollan et Conor le saluèrent avec de petites tapes amicales. Aucun des trois enfants n’aurait jamais pensé revoir le Cape-Rouge.
– Qu’est-il arrivé à Wikam ? demanda Rollan en inspectant l’étroit couloir.
Worthy désigna la porte.
– Abéké s’occupe de lui.
– Abéké ? s’étonna Meilin. Elle est là ?
– Bien sûr. Sinon comment pensez-vous que j’aurais pu vous trouver aussi vite ? Je… suis tombé sur elle dans les cavernes. Mais je vous raconterai ça plus tard, dit-il en s’éloignant. On doit sortir d’ici.
La porte donnait sur la chambre de Wikam. Ils y trouvèrent Abéké, l’Oathbound, et avec eux une sorte de géant, peut-être l’homme le plus gigantesque qu’ils eussent jamais vu. Il portait la toge des chefs niloais et Meilin repéra tout de suite le tatouage de rhinocéros sur son bras. Il lui sourit, tandis que Wikam, bâillonné et ligoté, grognait à terre. Le géant lui maintenait le visage sous sa botte. Une grosse bosse ornait son crâne. Son vautour était également neutralisé.
Worthy esquissa une révérence devant le géant.
– Puis-je vous présenter Chef Ugo ? C’est grâce à lui que je suis ici.
– Voici donc les jeunes héros dont j’entends tellement parler ? Vous êtes encore plus impressionnants que ce qu’en disent les récits, ils ne vous rendent pas justice, déclara-t-il.
Abéké secoua les clés devant elle.
– Aidez-moi à l’enfermer dans la cellule. Personne ne viendra ici avant demain.
– Et nous serons partis depuis longtemps, ajouta Worthy.
– Je vais t’aider, proposa Chef Ugo en soulevant sans difficulté Wikam, qui n’était pourtant pas un gringalet.
L’Oathbound se débattit et tenta de crier, mais son bâillon étouffait sa voix.
Ils le jetèrent fermement dans la cellule et firent subir le même sort à son vautour.
– Au revoir, lâcha Abéké avant de tourner la clé dans la serrure.
Ils retournèrent dans les quartiers de Wikam. Ugo s’assit devant la table en bois, les bras croisés sur son torse.
– Je vais faire court. Je n’ai pas cru la version officielle concernant l’assassinat de l’empereur, au moment où j’ai appris la nouvelle. Je sais que les Oathbound ont su protéger fidèlement les leaders de l’Erdas pendant la guerre contre le Dévoreur, mais j’ai eu personnellement affaire à eux par le passé, et j’ai vu avec quelle cruauté ils agissent. Même s’ils n’ont encore jamais tenté une entreprise aussi audacieuse auparavant.
Chef Ugo secoua la tête.
– Pour moi, ce meurtre ne pouvait être l’œuvre des Capes-Vertes, et encore moins celle d’Olvan et des héros de l’Erdas. Alors me voici. Je suis venu découvrir la réponse. Et vous libérer par la même occasion.
Worthy se montra du doigt.
– Enfin ça, c’était mon idée.
Meilin fit une révérence.
– Chef Ugo, les faux Capes-Vertes qui ont tué l’empereur étaient des Oathbound commandités par l’impératrice Song. Elle voulait la mort de son père.
Le visage du chef du Nilo se crispa. Ses yeux noirs rétrécirent.
– Attention, mon enfant. Si ce que tu dis est vrai, ça va être la guerre.
– La guerre ? répéta Meilin, choquée. Mais nous sortons de celle qui nous opposait au Dévoreur !
– Les autres gouvernements ne supporteront pas un tel coup d’État, dit Chef Ugo en se frottant le menton. Mais Abéké m’a expliqué que Song a déjà quatre puissantes reliques qui la rendent plus dangereuse encore. Elle savait qu’aucune nation n’accepterait son geste. Et pourtant elle a osé. Elle sait qu’elle pourra résister à tous les assauts et vaincre tous ses ennemis. Sans parler des Capes-Vertes. Ces gages de lien doivent receler une puissance extraordinaire pour qu’elle ait pris ce risque.
– Une autre guerre serait un désastre pour l’Erdas, grommela Meilin. Et surtout pour le Zhong.
Meilin avait déjà vu son pays ravagé. Il ne se remettrait pas d’une nouvelle invasion.
– Il faut trouver une autre solution.
Chef Ugo se leva.
– Je dois vous ramener dans le Nilo. Le Haut Dignitaire voudra entendre toute l’histoire de votre bouche. Worthy m’a raconté ce qu’il savait durant le voyage, mais votre parole sera indispensable si Song passe en jugement.
– Comment va-t-on y retourner ? demanda Conor.
– Mon navire mouille à un kilomètre et demi de la côte. Votre compagnon Cape-Rouge a également un bateau, caché dans les cavernes, le long de la falaise. Vous le suivrez et ramerez jusqu’à mon bateau. Mon équipage est prévenu.
– Et vous ?
Chef Ugo fronça les sourcils.
– Je ne peux pas quitter le palais en pleine nuit, cela éveillerait les soupçons. Je partirai à l’aube, avant qu’on découvre ce qui s’est passé ici. Avec un vent favorable, nous serons rapidement hors d’atteinte de la flotte de Song.
– Et prêts à démarrer une guerre ? demanda Meilin. C’est ce que vous attendez de nous ?
– Je veux que vous disiez la vérité, répliqua Ugo. Je suis désolé, mais il y a plus important que les craintes de quatre enfants, même s’ils sont associés aux Quatre Perdus.
Rollan s’avança.
– Les armes les plus redoutables de Song sont les gages de lien, n’est-ce pas ?
– Elle n’a pas besoin de ça pour être dangereuse. Mais oui, le fait qu’elle possède ces quatre reliques augmente le péril auquel nous sommes confrontés.
– Ce qui signifie qu’on ne peut pas quitter le Zhong sans les reliques. Il faut les voler cette nuit.
– J’ai vu ce qui s’est passé sur la plage, soupira Worthy. Mais un gros lézard ne change rien, il faut partir. Et vite !
– Non, objecta Meilin. Rollan a raison. On doit arrêter Song.
– Meilin…, commença Worthy en secouant la tête.
Si elle s’écoutait, Meilin prendrait la mer sur-le-champ. Elle savait qu’ils étaient tous du même avis. Ce serait un tel soulagement de se retrouver loin de ce palais, en lieu sûr.
Mais existait-il encore un lieu sûr dans l’Erdas ? Song et les Oathbound étaient devenus trop puissants. Avec les Capes-Vertes en prison, plus rien ne les arrêtait.
Meilin ne pouvait pas permettre qu’une nouvelle guerre éclate.
Le chaos les attendait. Plus de combats, plus de misère.
Elle croisa le regard d’Ugo.
– Les reliques sont ici, dans le palais d’été. Nous devons absolument les récupérer.
Le chef soupira et secoua la tête.
– J’aurais préféré avoir le temps de vous en dissuader, mais de toute façon je ne suis pas sûr d’y arriver. Je dois retourner au palais principal pour que les espions de Song ne remarquent pas mon absence.
Il jeta un coup d’œil en direction de Worthy.
– Nous partirons à l’aube. Sois à l’heure. Avec ou sans tes amis.
Il prit congé.
Conor adressa à Meilin un sourire nerveux.
– Alors, tu as un plan ?
– Non, répondit-elle. Absolument aucun.
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Au bateau
– On ne peut pas abandonner ces gens ici, déclara Abéké en regardant le long couloir.
Les Capes-Vertes ne s’étaient pas tout de suite rendu compte que d’autres prisonniers croupissaient dans les geôles en même temps qu’eux. Aucun bruit n’était jamais venu les perturber. En constatant l’état des détenus, Abéké comprenait pourquoi : ils étaient apathiques et décharnés, leurs yeux creusés et vides.
Wikam les avait affamés.
– On doit les libérer, insista Abéké.
– Mais comment ? interrogea Meilin.
Tous les regards se tournèrent vers Worthy.
– Mon bateau est assez grand pour six.
Abéké calcula rapidement.
– En plus de nous, j’ai compté dix prisonniers. On pourrait les cacher dans les grottes et faire deux voyages jusqu’au navire d’Ugo. Ça va prendre du temps, mais c’est la seule solution.
– Et ensuite, on part ? demanda Conor sombrement.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Song et les Oathbound ont les quatre reliques, Abéké. Même si on fuit, ils restent surpuissants.
Abéké secoua la tête.
– Ça nous donnera le temps d’élaborer un plan.
Sacré risque à courir. Abéké dévisagea ses compagnons à tour de rôle avant d’adresser un sourire à Rollan.
– Si on arrive à récupérer au moins un des gages de lien, on réduira le pouvoir de Song. L’Œil du Dragon semble être le plus puissant.
– Super ! s’exclama Rollan. Va pour le bijou !
– Je suis partant, acquiesça Conor.
Meilin hésita, mais finit par hocher la tête.
– J’ai visité le palais, il y a quelques années, avec mon père. Je me souviens plus ou moins de l’agencement des pièces.
Abéké tapota l’épaule de Worthy.
– On se charge de sauver les prisonniers ?
– C’est parti ! accepta-t-il en faisant cliqueter les clés.
Ils avancèrent entre les rangées de cellules, déverrouillant toutes les serrures les unes après les autres. Un peu méfiants, leurs occupants en sortirent lentement.
Les enfants leur expliquèrent rapidement la situation. Deux des prisonniers, Chan et Li, des frères très dévoués au père de Song, étaient d’anciens soldats accusés d’avoir trempé dans le meurtre de l’empereur.
– Song a ordonné aux Oathbound de nous arrêter et de prouver que nous étions de mèche avec les Capes-Vertes, grommela Chan. J’ai servi sa famille pendant vingt ans et voilà où ça m’a conduit.
– Notre combat n’est pas terminé, renchérit Li. Les Capes-Vertes vont exposer au grand jour la vérité sur la mort de l’empereur.
Chan réagit à peine, dévisageant Meilin d’un air suspicieux.
Trois nobles se trouvaient également parmi les détenus. Ils avaient osé formuler des doutes sur la prise de pouvoir de Song. Et quatre marchands, pillés par les Oathbound et enfermés parce qu’ils s’étaient plaints. Enfin, dans la dernière cellule…
– Ouiii ! Libre ! Libre !
Le vieux fou.
Il bondit dans les bras d’Abéké.
– Ma sauveuse ! Merci !
– Pas de quoi, répliqua la jeune fille en le repoussant gentiment. Mais taisez-vous s’il vous plaît.
Le vieillard posa les deux mains sur sa bouche.
Abéké retourna auprès de ses camarades afin de discuter de leur plan.
– Worthy et moi, on va les emmener au navire, et ensuite ?
Rollan pinça les lèvres.
– Donnez-nous une heure. Si on n’est pas arrivés d’ici là, partez sans nous.
Abéké n’aimait pas l’idée, mais Rollan avait raison. Si au moins, Worthy et elle pouvaient se sauver, ils pourraient mettre en garde les autres nations.
– Vous allez réussir, déclara-t-elle pour l’encourager.
– Voler à l’impératrice du Zhong la relique la plus puissante de l’Erdas ? Sans problème, confirma Rollan en lui adressant un clin d’œil. Même si ça fait un moment que je n’ai plus exercé mon talent de chapardeur.
– Ce n’est pas donné à n’importe quel voleur de s’emparer de l’Œil. Seul un vrai héros en serait capable.
– C’est exactement ce que je me suis dit le jour où j’ai invoqué Essix. J’étais en train de voler des médicaments pour un ami, déclara Rollan avant de blêmir. Maintenant que j’y pense, je me suis fait attraper, ce jour-là.
Abéké aurait voulu échanger sa place, mais Worthy et elle avaient déjà exploré les grottes, et le temps pressait. Elle enlaça ses compagnons.
– Ne tardez pas.
Il ne fallut pas très longtemps pour que le plan soit menacé.
Tout avait bien commencé. Abéké avait mené les prisonniers hors des cachots. Worthy fermait la marche. Ils étaient arrivés dans la cour sans se faire repérer, avaient longé les écuries, étaient passés derrière les bottes de foin empilées contre le mur extérieur donnant sur la mer.
Malheureusement, des sentinelles y montaient la garde.
– Ils n’étaient pas là tout à l’heure, se lamenta Worthy.
Li frappa sa paume de son poing.
– On pourrait se ruer sur eux pour vous couvrir, le temps que vous passiez le mur ?
Chan fronça les sourcils.
– C’est le capitaine Peng. Pas bon. Il est cruel et dévoué à Song, il a rejoint les Oathbound tout de suite après la mort de l’empereur.
Abéké recula dans l’ombre des écuries.
– Ils sont au moins vingt. Tous armés. On n’a aucune chance.
– Alors on doit passer par un autre endroit, conclut Worthy.
Ils avaient besoin d’aide.
De quelqu’un de discret, capable de renifler des passages secrets en pleine nuit, quelqu’un comme…
Dans un éclair, Uraza apparut.
La panthère s’ébroua de la tête au bout de la queue, avant de se frotter contre Abéké. Puis elle se tourna et, en grognant tout bas, elle observa les soldats postés devant le mur.
– Je préférerais qu’on n’ait pas à se battre, déclara Abéké. La plupart des prisonniers sont trop faibles. Il faut trouver une autre issue.
Pas vraiment du même avis, Uraza sortit les griffes mais Abéké prit un air autoritaire.
– S’il te plaît, mon amie.
La panthère agita ses moustaches et se mit à renifler les alentours. Elle bondit ensuite sur le toit des écuries et atterrit sans le moindre bruit. En remuant la queue, elle baissa la tête vers Abéké.
– Apparemment, on doit la suivre là-haut.
Li tapota l’épaule de son frère.
– Laisse-moi passer en premier, et ensuite on aidera les autres à monter.
Chan se cala contre le mur et fit la courte échelle à son jeune frère. Un pied dans le creux de ses mains, l’autre sur son épaule et Li se hissa rapidement jusqu’à Uraza. Un jeu d’enfant, à le voir.
– Ce n’est pas la première fois, commenta Abéké en souriant.
– Il nous est souvent arrivé de rater le couvre-feu, répondit Chan, amusé. Revenir en douce dans les baraquements est une tradition immémoriale.
Worthy monta ensuite sans aide, grâce à ses dons de félin. Li prit un air blessé, mais, rapidement, les deux hommes tendirent les mains vers les prisonniers. L’un après l’autre, se servant de Chan comme d’une échelle, ils arrivèrent sur le toit et même le vieillard fou les rejoignit.
– À toi, lança Abéké à Chan. Je monte en dernier. Chan obéit en lui adressant un regard inquiet.
– C’est une belle hauteur.
– J’ai appris quelques techniques avec Uraza. Chan était plus lourd qu’il n’y paraissait, mais Abéké resta stable quand il grimpa sur ses épaules. Il devait peser à peu près le même poids que Conor. Quand il fut sur le toit, elle se recula.
Li et Worthy se plaquèrent contre les tuiles afin de lui tendre les mains.
Abéké secoua la tête.
– Tu m’as déjà vue à l’œuvre, Worthy.
– C’est beaucoup plus haut, Abéké. Je ne suis pas sûr que tu pourrais…
Elle prit son élan, fit trois grandes enjambées et bondit.
Elle atterrit comme une plume à côté des autres, ignorant l’aide qu’on lui offrait.
– Tu disais ?
– Baisse-toi, grommela Worthy. On te voit dans le clair de lune.
Accroupie, la jeune fille se plaça à l’avant de la rangée, avec Uraza. Les grands yeux de la panthère brillaient dans l’obscurité. Sa queue remuait d’impatience. En avançant, elle jetait régulièrement des regards derrière elle, telle une mère protectrice inquiète pour ses petits.
Le toit crissa et une mouette hurla furieusement quand ils contournèrent son nid. Abéké se figea en entendant des voix s’élever depuis la cour. Elle leva la main. Un garçon d’écurie bougea dans son sommeil. Abéké l’aperçut à travers une fissure. Il dormait sous une couverture, sur un lit de paille. Un cheval leva la tête vers elle en mâchonnant. Abéké posa un doigt sur ses lèvres. La bête retourna silencieusement à son repas.
Le bord du toit jouxtait le mur extérieur.
– Je ne peux pas franchir cette distance, se plaignit un des nobles. Nous devons trouver un autre chemin.
– On n’a pas le temps, objecta Abéké. Et ce n’est pas si loin, seulement un mètre et demi.
– Je ne peux pas, s’obstina le noble, les bras croisés. Nous sommes trop haut.
– Ne pensez pas à une chute éventuelle. Regardez, vous pouvez presque faire un pas. Vous n’avez pas besoin de sauter.
– Savez-vous qui je suis ? demanda-t-il en lui décochant un regard mauvais.
– L’homme qui va retourner dans sa cellule s’il ne fait pas ce que je lui dis.
– Vous devez trouver un autre… whôô !
Le noble fit un bond et attrapa le bord du mur.
Abéké se tourna vers le vieillard.
– Vous lui avez donné un coup de pied aux fesses ?
Le vieux fou baissa le pied, penaud. Il fit un pas en arrière et sauta à son tour.
– Eh ! Qui va là ? Vous ! Descendez !
Le cri du noble avait alerté les Oathbound. Plusieurs soldats se précipitaient vers le mur, leurs lances en avant.
– Sautez ! ordonna Abéké.
Les prisonniers obéirent tous rapidement. Abéké aida l’un d’eux à passer de l’autre côté avant de chercher des prises.
Les années et les intempéries avaient usé la paroi extérieure. Face à la mer, elle était devenue grêlée, craquelée, fissurée. Le marbre autrefois lisse et immaculé était désormais criblé de trous. Le mur s’élevait sur une falaise étroite, mais Abéké savait que non loin de là, un chemin en pente menait au bateau caché de Worthy.
Ils devaient faire vite.
Pareils à des crabes, les fuyards descendirent le mur extérieur. Une fois en bas, Worthy s’assura que le groupe était au complet avant de s’élancer sur le sentier.
– Par ici !
Abéké entendit des cris de l’autre côté de la falaise. Le portail se situait au bout du palais, les Oathbound devaient donc à leur tour monter sur le toit des écuries.
Ils les rattraperaient en moins d’une minute.
– On n’a pas assez d’avance, grommela-t-elle à Uraza avant de lancer aux prisonniers : Dépêchez-vous ! Suivez Worthy !
Un carreau passa à côté de son visage. Uraza rugit, furieuse.
Deux soldats au sommet du mur rechargeaient leurs arbalètes.
Pas de temps à perdre.
Uraza partit en courant. Abéké attrapa le vieil homme.
– Vite !
Les soldats descendaient le mur. Malgré le poids de leurs armures et de leur équipement, ils approchaient rapidement !
Le bateau, attaché à une pierre, remuait, à cinq mètres de la falaise. Le courant était fort. Worthy plongea pour monter à bord. L’eau lui arrivait au niveau de la poitrine.
– Je te tiens !
Une main agrippa le col d’Abéké.
Elle fit volte-face, assenant dans le même mouvement un coup sur le côté du genou de son agresseur. Il hurla, mais ne la lâcha pas. Un autre soldat arrivait déjà.
Uraza attaqua et l’homme reçut sa patte sur le crâne. Lorsqu’il s’effondra, sa tête cogna violemment les rochers. La panthère se concentra alors sur la rangée de soldats qui les poursuivait.
Worthy avait détaché son bateau et tout le monde était déjà à bord, à l’exception de Li et Chan. Ils flottaient à côté. Manifestement, ils s’apprêtaient à nager vers le navire de Chef Ugo.
– Viens ! hurla Worthy en agitant les bras vers Abéké.
La jeune fille parvint à repousser le soldat.
– Uraza ! cria-t-elle.
La panthère causait de sérieux dégâts. Elle enfonçait ses griffes dans les chairs, bondissait, percutait les Oathbound les uns après les autres. Les soldats ne pouvaient pas passer à plus d’un sur l’étroit sentier et Uraza sautait de pierre en pierre, rebondissant sur la falaise, pour les faucher l’un après l’autre sur son passage. Les Oathbound perdaient l’équilibre en tentant de l’éviter et certains s’agrippaient à la paroi rocheuse pour ne pas tomber à l’eau avec leur armure.
– Viens Abéké ! Saute ! hurla Worthy.
Le bateau prenait déjà le large. Les prisonniers appelaient aussi Abéké à tue-tête.
– Uraza ! On part ! lança Abéké.
La jeune fille prit une profonde inspiration…
Un violent coup s’abattit sur son dos, chassant l’air de ses poumons et la projetant par-dessus la falaise. Elle atterrit dans la mer froide et noire. Elle coula droit vers le fond. À sa droite, elle entendit des éclaboussures et se mit à se débattre pour revenir à la surface.
La panique menaçait de l’envahir.
Un Oathbound apparut à côté d’elle. Abéké reconnut celui que Chan et Li avaient appelé le capitaine Peng. Il attrapa la jeune fille par le poignet en ouvrant des yeux de dément.
Abéké remua dans tous les sens. Il essayait de la noyer !
Elle manquait d’air. Le poids du capitaine l’entraînait de plus en plus bas. Où qu’elle posât les yeux, elle ne voyait que du noir.
Et soudain, une autre main lui entoura le deuxième poignet pour l’attirer vers le haut avec une force incroyable.
Cette aide permit à Abéké de battre des pieds plus vigoureusement. Elle frappa Peng en pleine tête et il la lâcha aussitôt. Elle le perdit tout de suite de vue, sa main pâle avalée par l’obscurité.
Abéké se concentra pour remonter à l’air libre et, après quelques instants effrayants, elle fut enfin soulagée.
– Worthy ? demanda-t-elle quand elle réussit à reprendre sa respiration.
Une vague l’emporta et elle faillit repartir de nouveau vers le fond, mais la main l’attira vers un rocher saillant.
Uraza apparut et elle tira, elle aussi, sur sa chemise afin de l’y hisser. Abéké s’écroula sur la pierre, reconnaissante.
S’essuyant les yeux, elle vit le bateau de Worthy s’éloigner. Elles ne pouvaient plus le rejoindre, et il ne reviendrait pas. Des lances pleuvaient sur les fugitifs à chaque mouvement de rames.
Abéké se redressa. Si ce n’était pas Worthy, alors qui… ?
Accroupi tout près d’elle, le vieux fou souriait.
– Splitch, splatch. Abéké, pas un poisson !
Abéké le serra dans ses bras et il lâcha un petit cri de surprise.
– En effet, confirma-t-elle.

[image: Illustration]


Les appartements de Song
– Le palais est bien plus grand que je ne le pensais, remarqua Conor.
– Tourne à gauche, le guida Meilin.
Il obéit, malgré son impression d’être déjà passé par là. Meilin avait beau dire le contraire, ils étaient perdus.
Ils continuaient tout de même, tapis dans l’ombre, se cachant derrière des colonnes au moindre bruit.
Dans une ambiance sinistre, les domestiques échangeaient à peine plus que des murmures, l’air méfiants.
– Si c’est comme ça maintenant, imagine dans un an avec Song au pouvoir, affirma Meilin en grimaçant. Et dans dix.
– Elle le garde où, selon toi, l’Œil du Dragon ? demanda Rollan.
Conor s’était posé la même question.
– Sûrement près d’elle. Vous avez vu comment font les Oathbound avec les autres gages de lien. Cordelia ne lâche pas la Griffe du Chat Sauvage.
– Les appartements personnels de Song sont par ici, lança Meilin. On peut… vite !
Ils s’immobilisèrent dans un coin quand les pas de gardes en armure résonnèrent sur le sol en marbre.
Conor reconnut leurs voix.
– Je me fais du souci pour Song, confessa Kana. Elle est rongée par la tension.
– Tu as remarqué aussi ? répliqua Sid. Ses délires sur son père mort. Elle perd la tête.
– Fais attention à ce que tu dis, Sid. C’est ma plus chère amie.
Sid gloussa.
– Tu sais que j’ai raison.
– Je me charge de Song, le rassura Kana. Mais c’est de Cordelia que je voulais te parler. Tu as vu son comportement depuis qu’elle a son épée ? Je ne lui fais pas confiance.
– Comme tout le monde, plaisanta Sid. Que veux-tu faire d’elle ?
– Qu’en penses-tu ?
Après une pause, Sid reprit la parole, plus sérieusement cette fois :
– Ce ne sera pas facile, mais pourquoi pas ?
– Alors fais-le. D’autres peuvent utiliser la relique. Brunhild ne risque pas de s’enflammer, elle. Cordelia nous a été utile, mais elle est devenue encombrante. Il faut…
Les mots se perdirent dans le virage.
– J’ai presque de la peine pour Cordelia, souffla Conor.
Mais la situation lui était familière. Il arrivait qu’un chien enragé s’égare à Trunswick. La bête attaquait alors tous ceux qu’elle croisait. Il n’existait qu’un seul moyen pour résoudre le problème.
La Griffe du Chat Sauvage avait peut-être exacerbé le caractère de Cordelia. Nul ne savait ce que les gages de lien étaient capables de produire.
Ils étaient peut-être plus dangereux qu’ils ne l’imaginaient.
Conor aurait préféré ne jamais avoir à les retrouver. Tembo, le premier Cape-Verte, les avait cachés pour une bonne raison. Et surtout, entre les mauvaises mains, ils représentaient une terrible menace.
– Par ici, souffla Meilin.
Cette partie du palais n’était pas aussi majestueuse que le hall d’entrée. Ils traversèrent des cuisines dont les odeurs leur donnèrent l’eau à la bouche. Ils entendirent des domestiques. Loin de leurs maîtres, dans leurs quartiers, ils riaient. Conor éprouva une pointe de compassion. Les serviteurs étaient en première ligne pour pâtir de l’attitude d’un maître cruel.
Ils montèrent les marches deux à deux, vers les chambres à coucher. Des lampes pendaient du plafond. Celles qui n’étaient pas éteintes brûlaient encore faiblement.
Meilin s’arrêta, un doigt sur les lèvres. À pas de loup, Conor s’approcha d’elle.
Deux soldats encadraient une porte en bronze. Étonnamment, ils ne portaient pas l’uniforme habituel des Oathbound.
– Ils n’ont pas l’air d’être les hommes de Kana, commenta Conor tout bas. Mais ils n’ont rien à leur envier.
– Ce sont sûrement les derniers membres de la garde impériale. Mon père me racontait que l’empereur employait les guerriers les plus redoutables de l’Erdas. Ils sont formés à six arts martiaux et manient parfaitement l’épée, la lance, l’arc et la hallebarde.
– Mais rien dans le crâne ? demanda Conor.
– Au contraire. Ils doivent apprendre par cœur la philosophie des Tang dans son intégralité, dans la langue d’origine du Zhong. Six volumes sans compter les appendices.
– Pas mal, concéda Rollan. Mais ce ne sont pas des Capes-Vertes.
– Ils maîtrisent leur corps comme personne. Ils sont capables de rester debout sans bouger pendant douze heures d’affilée.
– Chut, j’entends l’un d’eux approcher, dit Conor en attirant ses deux compagnons derrière un gigantesque vase.
L’homme passa à côté d’eux d’un pas rapide. Il semblait mal à l’aise et pressé.
– Il ne maîtrise pas si bien que ça sa vessie, lui, on dirait, remarqua Conor, amusé.
– Mais quand même…
Briggan apparut soudain, ses griffes crissant sur le marbre. Il bondit sur le garde qui poussa un cri étouffé en s’écroulant.
Les enfants s’élancèrent dans le couloir. Le loup neutralisait le garde en le menaçant de ses crocs. Un grognement clairement hostile s’échappait de sa gorge.
– À votre place, je me tiendrais tranquille, conseilla Conor. Briggan a toujours très faim quand il sort de son état passif. Et grincheux quand il n’est pas dehors.
– Briggan ? répéta l’homme en ouvrant de grands yeux. La Bête Suprême ?
Conor caressa le cou de son loup.
– Le seul et unique.
Rollan posa une main sur la poignée de la porte.
– Prêts ?
– Vous ne pouvez pas entrer là ! bredouilla le garde.
Briggan donna un coup de langue sur la nuque du pauvre homme, frôlant sa peau avec ses dents.
Il se tut immédiatement.
Ils devaient faire vite avant le retour de l’autre. Tout doucement et sans un bruit, Rollan poussa la porte de la suite privée de l’impératrice Song.
Malgré l’obscurité, il ne fallut que quelques secondes à Conor pour se rendre compte qu’il n’y avait personne à l’intérieur. Il entra, Meilin et Rollan sur ses talons. Deux autres pièces prolongeaient la première. Chaque enfant se chargea d’en fouiller une.
Conor pénétra dans la chambre à coucher. Les couvertures gisaient au pied du large lit.
Une porte-fenêtre donnait sur l’extérieur. Ses rideaux s’agitaient dans le vent. Juste devant, Conor aperçut une boîte en bois avec un rembourrage en soie.
La taille idéale pour l’Œil du Dragon.
Après s’en être emparé, il rejoignit les autres et la tendit à Rollan qui l’ouvrit.
– Trop tard, elle est partie avec, soupira-t-il.
Meilin ne l’écoutait pas. Elle lisait des parchemins étalés sur la table.
– C’est affreux. Song a écrit toutes ces instructions à l’intention de ses généraux. Elle projette vraiment une guerre.
– Pas surprenant, déclara Conor.
Meilin désigna les documents.
– Si les souverains des autres nations l’apprenaient…
Conor jeta un coup d’œil vers la fenêtre ouverte dans la chambre de Song.
Était-ce un effet de lumière ou quelqu’un se déplaçait-il entre les buissons ?
Il fit signe aux autres de se taire et retourna vers la fenêtre.
Song ? Un espion surveillant la chambre depuis les jardins ?
Une ombre s’étendit sur le sol.
C’était une fille, il en était certain.
Elle entra et Conor intercepta son poing qu’elle dirigeait vers son visage. Il la propulsa dans la chambre et elle percuta le lit, avant de se noyer dans les couvertures.
– Pas un geste, ordonna Conor en bondissant vers elle.
– C’est comme ça que tu traites tes amis ? l’interrogea Abéké avant de se relever, hilare.
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La descente de Song
– Père ! Tu ne peux plus m’échapper ! hurlait Song en courant sur le sentier. Où se cachait-il ?
– Père…
Que lui voulait-il ?
Alors qu’elle dormait, elle l’avait entendu frapper à la fenêtre. Le garde était entré dans sa chambre et lui avait expliqué que c’était sûrement une branche d’arbre, mais Song l’avait vu.
Une ombre l’épiait dehors. Dès que le garde était parti, on avait recommencé à cogner la vitre encore et encore.
Song avait ouvert la fenêtre : personne.
Qui était dans le jardin, alors ? Elle était persuadée d’avoir vu une forme bouger derrière les arbres.
Elle était montée sur le long balcon pour courir pieds nus derrière l’apparition.
Elle tenait dans la main l’émeraude étincelante.
– Regarde ! Je l’ai ! J’ai accompli ce que tu n’aurais jamais pu faire !
Pour toute réponse, elle n’entendit que le sifflement apitoyé du vent.
– Je suis plus puissante que tu ne l’aurais jamais été ! hurla-t-elle aux ombres alentour.
L’une d’elles était forcément le défunt empereur.
Tout à coup, l’Œil du Dragon parut très lourd à Song. Elle baissa les yeux vers sa main. Une lumière étrange filtrait entre ses doigts et lui transperçait les yeux.
– Je vais te contrôler, jura-t-elle au gage de lien. Tu feras de moi une souveraine.
Le vent s’était levé et les arbres s’agitaient dans tous les sens, couvrant le grondement de sa voix.
– Song !
Kana accourut entre les buissons avec ses deux lieutenants, Sid et Cordelia.
L’impératrice tremblait. Que faisaient-ils là ? Étaient-ils venus la tuer ?
Bien sûr ! Ils voulaient lui voler l’Œil du Dragon !
– Laissez-moi ! Partez ! leur hurla Song avant de détaler.
Elle avait accordé sa confiance à Kana, lui avait demandé d’infiltrer les Capes-Vertes et d’organiser l’assassinat de son père, et voilà qu’elle la trahissait.
Song trébucha sur les racines. Des épines déchiraient ses vêtements et lui écorchaient les pieds, mais elle serrait fortement sur sa poitrine sa précieuse relique. Ils ne l’auraient pas.
– Song ! Attends !
– Laissez-moi ! Vous ne l’aurez pas !
Ils s’avançaient vers elle, Cordelia sur sa gauche, Sid sur sa droite. Elle n’avait nulle part où fuir.
Kana l’attrapa au moment où elle arriva au bord de la falaise.
– Arrête ! Tu vas tomber !
Song cessa lentement de se débattre.
– Tu ne veux pas l’Œil ?
– Non ! assura Kana, inquiète. Tu es l’impératrice du Zhong. Il te revient de droit.
Song s’écroula.
– Je… je ne sais pas ce qui m’arrive, Kana.
Il se mit à pleuvoir. De petites gouttes fines. Mais les nuages noirs annonçaient une averse beaucoup plus importante, peut-être même un orage.
Kana entraîna lentement Song vers le palais.
– Viens, retournons nous mettre à l’abri.
– Je ne serai plus à l’abri nulle part, Kana. Il me poursuit.
– Qui ?
Song pinça les lèvres. Son cœur tambourinait dans sa poitrine.
– Mon père.
– Il est mort, lui rappela simplement Kana. Il ne peut plus te faire de mal.
– Il est là, dehors, insista Song. À me regarder, à me juger. C’était un homme cruel et un père abominable. Il… devait mourir. Tu le sais, n’est-ce pas ?
– Bien sûr, répondit Kana. Nous avons fait ce qu’il fallait, Song. C’est du passé, maintenant.
Elle serra plus fort le bras de Song.
– S’il te plaît, retournons à l’intérieur.
– Non.
L’impératrice se sentait mieux à présent. Plus forte. La pluie l’avait ragaillardie.
– Je dois montrer à mon père ce dont je suis capable.
Song devait puiser dans l’intégralité du pouvoir de l’Œil du Dragon. Réveiller son potentiel plutôt que de se livrer à de simples expérimentations.
Kana et ses deux lieutenants attendaient au pied de la falaise. Song était entrée dans la mer jusqu’aux genoux. Le vent l’éclaboussait d’embruns glacés, mais elle ne le remarquait même pas.
L’Œil brillait plus fort à cet endroit. Il pulsait et de puissantes vagues d’énergie traversaient l’impératrice, enflammant son sang et lui léchant la peau d’un picotement électrique.
Son dragon d’eau nageait près d’elle. Elle le regarda onduler sur les flots sombres.
Seaspray était grand, mais Song savait que si elle parvenait à maîtriser le pouvoir de la relique, elle le rendrait plus immense encore.
Elle se rappela la déception sur les traits de son père quand elle avait invoqué Seaspray. Elle avait pourtant ressenti une telle fierté de posséder un animal totem. Son cœur s’était gonflé de joie en voyant le lézard fendre l’eau vers elle et monter sur la plage de galets.
Le moment où ils s’étaient touchés pour la première fois avait représenté… tout pour elle.
Elle s’était retournée, pleine d’espoir, sûre de lire la même joie dans les yeux de son père. Mais son regard glacé l’avait pétrifiée.
– Il est tout petit, avait-il commenté en fronçant les sourcils. Appelle-le à sa forme passive.
– C’est un bébé lézard, avait rétorqué Song.
– Je t’ai dit de le rappeler !
Song avait pivoté sur elle-même pour faire face à son animal totem.
– Viens Seaspray. Mets-toi dans ta forme passive. Nous sommes partenaires à présent !
La petite bête s’était roulée en boule pour s’endormir.
Le Cape-Verte qui lui avait administré le Nectar avait essayé de plaider en sa faveur.
– Le lien met du temps à s’établir, avait-il expliqué, son adorable grue blanche, sur le sable, à côté de lui. La princesse pourrait m’accompagner à Havre-Vert afin que je l’aide à développer le sien.
Son père avait ordonné à ses gardes de le renvoyer chez lui.
Song se sentait humiliée. Son père ne faisait aucun effort pour cacher son dégoût. Il n’avait même pas pris la peine de la punir, il avait juste tourné les talons pour regagner le palais, ses ministres galopant derrière lui.
Et il n’avait pas daigné assister à la cérémonie du Nectar, la laissant célébrer son lien avec la moitié de sa cour à peine.
Présente comme toujours, Kana avait tout observé discrètement, en fidèle subordonnée. Quand la salle s’était vidée, elle avait osé s’installer à côté de Song et l’avait aidée à finir le somptueux gâteau.
À partir de ce moment, elles avaient été plus proches que des sœurs.
– Rien de ce que je faisais n’était assez bon pour toi, père, déclara Song, le regard perdu à l’horizon. Mais toi, qu’as-tu fait ? Rien. Tu posais juste ton gros derrière sur ton trône. Aucune ambition. Un empereur doit avoir de l’ambition, sinon quel intérêt ?
Elle fit encore un pas, puis un autre, s’enfonçant plus profondément dans la mer. Les vagues la malmenaient, mais elle s’était baignée ici toute sa vie. Elle connaissait les courants. Nager, Seaspray jouant gaiement à ses côtés, avait été sa seule liberté. Le dragon avait été son compagnon, son ami.
Et son échec.
L’eau lui arrivait au cou à présent, une eau glacée, mais quelle importance ? L’Œil pulsait plus fort, il éclairait les fonds marins. Un petit poisson s’approcha de Song pour inspecter cette étrange lumière verte.
Song prit une longue inspiration et plongea.
Elle s’enfonça encore et encore, chaque battement de ses pieds l’éloignant de la surface, dans ce monde de silence et de flux changeants.
Elle voyait clairement et ses poumons retenaient l’air sans effort.
Je pourrais rester ici pour toujours.
L’Œil du Dragon lui donnait cette capacité extraordinaire. Elle comprit qu’il lui permettait d’être avec son dragon d’eau dans la mer comme sur la terre ferme.
Elle était seule et libre. Song se rappela soudain la sensation merveilleuse de fuir le palais et tous ces gens. Les domestiques, les soldats et les Oathbound.
À quelle profondeur était-elle à présent ? Elle distinguait à peine le ciel, mais voyait des lueurs au loin.
L’Œil du Dragon scintillait sur sa poitrine. Elle s’arrêta pour regarder autour d’elle.
Quel monde !
Des collines de coraux à perte de vue, une explosion de couleurs pour les yeux. Rouge et orange, vert et bleu. Des poissons argentés filaient un peu partout. Une immense raie passa au-dessus d’elle et Song leva la main pour la caresser.
L’eau bouillonna autour d’elle. Des écailles étincelèrent et une paire d’yeux jaunes sortit de la pénombre. Dans un battement de nageoires, la raie s’éloigna.
Son dragon d’eau nageait à ses côtés et Song l’observait, émerveillée. Il devait faire au moins six mètres de long.
Seaspray s’approcha et flotta devant elle.
Toi et moi, nous allons diriger le monde.
Elle remarqua son dos biscornu, ses pattes déformées et sa queue de travers. La transformation n’avait pas été régulière.
Elle ressentit la douleur qu’il avait dû éprouver. Et pourtant elle devait continuer. Il le fallait. Comprenait-il seulement l’enjeu ? Il avait toujours été si minable ; l’Œil du Dragon le rendrait enfin puissant.
Il deviendra un monstre.
Il sera craint.
Une impératrice devait inspirer la peur.
Song tendit la relique devant elle. La pierre se mit à rayonner…
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Le loup
Sortir du palais se révéla plus compliqué que Conor ne l’avait imaginé. Maintenant que leur évasion avait été découverte, toutes les issues étaient surveillées.
Conor et Abéké ne voyaient pas comment se frayer un chemin entre les gardes. En descendant le long de l’arbre, ils se faufilèrent vers l’armurerie souterraine.
Rollan fronça les sourcils en examinant la pièce miteuse.
– On n’a fait aucun progrès. On aurait aussi bien pu rester enfermés dans notre cellule.
– C’est le dernier endroit où ils viendraient nous chercher, rétorqua Conor.
Meilin s’empara d’une épée et l’agita dans l’air.
– On peut passer en force.
Rollan en prit une plus courte et tenta d’imiter les mouvements habiles de son amie. Il renonça vite.
– Je ne suis pas sûr d’aller très loin comme ça.
Mais l’endroit ne recelait pas uniquement des armes. Conor remarqua des objets empilés à côté de la porte. Il lui semblèrent familiers…
– Eh, c’est la cape de Tarik ! annonça-t-il en ramassant le vêtement.
Rollan le lui arracha en ouvrant de grands yeux.
– Mais oui ! Je pensais l’avoir perdue !
Les Oathbound leur avaient confisqué leur équipement après les avoir capturés. Conor récupéra sa vieille hache et la rangea dans sa ceinture. Soudain, il reconnut, posé contre le mur, un bâton de berger de l’Eura. Incroyable qu’un objet pareil se trouvât dans l’armurerie de Song ! Il avait fait un sacré voyage pour atterrir là… tout comme lui. Il passa la main sur le bois lisse.
Abéké examina son arc et tira sur la corde afin d’en vérifier la tension. Elle passa ensuite un carquois sur son épaule.
– Je suis prête à me battre.
– Et lui ? demanda Conor en désignant le vieillard fou.
C’était le seul des prisonniers qu’Abéké n’avait pas réussi à faire partir. À côté des haches, il tentait en vain de soulever un immense engin de mort à deux têtes.
– C’est notre arme secrète, affirma Abéké. Les soldats vont tellement rire en le voyant qu’ils ne pourront pas nous arrêter.
Meilin attacha autour de sa taille un fourreau dans lequel était glissé un sabre droit.
– Ça ne résout pas la menace de guerre qui pèse sur l’Erdas.
– Elle pourrait être évitée, répliqua Conor sans trop y croire.
– On doit embarquer sur ce navire avant l’aube, déclara Meilin en soupirant. Pour prévenir les autres nations.
– Il faut surtout qu’on retrouve les gages de lien et qu’on les reprenne, objecta Conor. Si on laisse Song avec l’Œil du Dragon, il se produira une tragédie. Je le sens.
Rollan grimaça.
– Tes pressentiments ne nous ont jamais trompés, reconnut-il. Mais comment faire ? Nous ne sommes pas assez nombreux et les Oathbound ont les quatre gages. Même si j’ai beaucoup de respect pour les talents d’archère d’Abéké, on ne pourra pas prendre le dessus.
– Et si nous fabriquions nos propres gages de lien ? suggéra Meilin doucement.
Elle sortit le parchemin que Xin Kao Dai lui avait confié.
Le groupe plongea dans le silence. Rollan fut le premier à prendre la parole :
– On ne sait même pas si ça pourrait fonctionner.
– On n’a jamais aucune certitude, rétorqua Conor.
– Oui, mais pense à ce qu’on risque ! insista Rollan. Réfléchis à ce qu’on a appris jusqu’ici. Les gages de lien sont créés à partir de nos animaux totems. Si nos liens ne sont pas assez solides, ils se briseront. Pour toujours ! Et même si on réussit à arrêter Song, la destruction du gage entraîne la mort certaine de ses créateurs.
– On ne pourra pas vaincre Song et les Oathbound à quatre, assura Conor. Si on les attaque de front, on mourra de toute façon.
– Mais on peut perdre notre connexion avec nos animaux, intervint Meilin en tenant le parchemin d’une main tremblante. A-t-on vraiment le droit de leur imposer ça ?
Conor entendait le fracas des vagues au-dessus d’eux.
Ses amis avaient raison. Le risque couru était immense. Mais s’ils ne le prenaient pas…
– Vous rappelez-vous mon rêve avec la grande vague ? demanda-t-il. Celle qui balaie tout sur son passage ? Je pense qu’elle symbolise Song. L’Œil du Dragon entre ses mains représente un péril effroyable. Quitter le Zhong sans le récupérer revient à condamner à mort l’Erdas. Si nous nous battons sans le pouvoir nécessaire pour vaincre les Oathbound, l’Erdas ne survivra pas.
Rollan semblait mal à l’aise. Il venait de sauver Essix et il était maintenant question de la perdre pour toujours.
– D’accord, acquiesça-t-il pourtant. Mais tout ce que je peux promettre, c’est de lui demander. On n’impose rien à Essix.
– On pourrait peut-être essayer… de créer un gage de lien, une fois qu’on sera loin d’ici, proposa Abéké.
– Impossible ! objecta Conor, désolé, mais il ne peut en être autrement. C’est maintenant ou jamais.
Il regarda tour à tour ses trois compagnons. Personne n’avait l’air de se réjouir de ce plan, mais l’un après l’autre, ils hochèrent tous la tête. C’était leur seule chance d’arrêter Song. Ils en étaient conscients. Les yeux de Conor s’arrêtèrent sur Meilin.
– Bon. Comment procède-t-on ?
Ils se rassemblèrent autour de la jeune fille. Elle ouvrit le tube et en sortit le parchemin.
Il était vieux et fragile. Meilin le déroula soigneusement. Il craqua mais ne se déchira pas.
– Qu’en penses-tu ? demanda Conor.
Meilin se concentra sur le document.
– L’encre s’est effacée avec le temps. J’arrive tout de même à lire un peu. C’est un style très ancien.
Elle leva la tête vers Rollan.
– Heureusement que j’ai eu des tuteurs pour m’apprendre cette langue.
– Comme quoi, ça peut servir, répondit le jeune garçon en souriant.
– Ça ressemble plus à de la poésie qu’à un mode d’emploi, continua la jeune fille. Le texte est truffé de formules étranges à double sens. Triple sens, même.
Elle mit un doigt sous une phrase.
– Là, par exemple, ça peut aussi bien vouloir dire « un rêve éveillé » que « acheter trois œufs ».
Abéké regarda par-dessus l’épaule de son amie.
– Dis-moi que tu plaisantes, s’il te plaît, dit-elle.
– Les logogrammes zhongais peuvent avoir plusieurs significations et les plus anciens sont encore plus complexes. Il est même possible que leur sens ait changé au cours des siècles.
– On n’a aucun espoir de les comprendre, alors, se lamenta Abéké.
– Personne n’a prétendu que ce serait simple. Le parchemin met surtout en garde sur les dangers d’une mauvaise manipulation. Ce n’est pas un mode d’emploi à proprement parler, expliqua Meilin avant de blêmir. Aïe.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Conor, inquiet.
– Juste… une description de ce qui se passerait s’il existait un déséquilibre entre l’humain et l’animal auquel il est associé.
– Et donc ? pressa Rollan.
Meilin fronça les sourcils.
– Si nous n’ouvrons pas notre esprit, il sera pulvérisé par la pression du processus et il ne restera plus de chacun de nous qu’un débile baveux.
– Réjouissant.
– Et si nous hésitons au zénith de l’échange, le transfert incorrect de pouvoir fera de chacun de nous un débile bredouillant.
Rollan désigna une ligne en rouge délavé.
– Et ici ?
– Oh ça ! Ça décrit juste comment ton cerveau coulera par ton nez.
Rollan déglutit bruyamment.
Meilin termina la lecture du parchemin.
– Pas grand-chose en somme, conclut-elle en regardant dans le tube, espérant y trouver d’autres instructions. Hmm.
– Hmm ? répéta Conor en la dévisageant. Il voulait dire quoi ce hmm ? Dis-nous !
Meilin y glissa un doigt et en ressortit une substance visqueuse.
– De l’eau a dû s’infiltrer là-dedans et a abîmé le parchemin. Il est incomplet.
Conor lâcha un grognement.
– Mais que crois-tu qu’il était écrit dessus ?
– Le morceau de papier avait l’air tout petit. Il ne devait pas contenir plus que quelques lignes. Si c’était encore des avertissements, ce n’est pas très grave. En revanche, s’il s’agissait de consignes, on est dans le pétrin.
– J’opte pour le débile bredouillant, déclara Rollan. La bave me dégoûte.
Meilin prit une profonde inspiration.
– On va avoir tous les quatre besoin d’un gage. Quelque chose qui nous représente.
Conor brandit le bâton de l’Eura.
– Tu ne préférerais pas une arme plus… efficace ? demanda Meilin. Comme ta hache… ?
– Non. C’est moi, affirma Conor en tapant sur le sol en pierre. Rien ne pourrait mieux me représenter.
Rollan passa la cape de Tarik sur ses épaules.
– Et ça, c’est moi.
Abéké montra son arc.
– Et toi, Meilin ? demanda Conor. L’épée ? Elle te convient bien.
Meilin la soupesa.
– Je ne suis pas convaincue, soupira-t-elle. Je ne reconnais pas Jhi dans cette épée. Combattre n’est pas dans sa nature.
– Alors quoi ?
Meilin baissa la tête vers le parchemin. Ses cheveux tombèrent sur son visage et, mécaniquement, elle les entortilla autour de son doigt telle une corde. Elle prit un air songeur et s’empara d’une épingle à cheveux dans ses affaires.
Elle la montra aux autres.
– Mon père me l’a donnée pour un de mes anniversaires.
Elle passa un ongle sur le dessin gravé dans l’acier du petit accessoire.
– Ce sont les symboles de la connaissance et de la force. Mon père ne croyait pas à la chance et à l’espoir, mais à l’étude et à l’application. Armés de son savoir, on peut affronter le monde, aider les nations, sa communauté, ses amis.
– Le plus beau des gages de lien, approuva Conor en souriant.
Elle le serra dans son poing.
– Appelons nos compagnons.
Essix hurla en se matérialisant. Elle déploya ses ailes gris et or, passa d’une patte sur l’autre et se posa sur la porte ouverte. La lumière ambre des torches se réfléchissait dans ses yeux brillants, les faisant scintiller comme s’ils étaient en feu.
Le rugissement d’Uraza hérissa les poils de Conor. La panthère renifla l’air, méfiante, incommodée par l’odeur de renfermé des souterrains. Elle se calma quand Abéké lui caressa le cou, et elle posa la tête sur la jambe de son humaine en ronronnant.
Briggan apparut en bâillant. Il passa sa langue rouge sur ses lèvres noires et s’approcha de la table pour rogner des restes du gigot. Il s’installa à côté de Conor.
– À toi, Meilin.
– Je… je ne sais pas. C’est peut-être une erreur. En ce qui me concerne.
– Pourquoi ?
– Le parchemin précise bien qu’on ne peut créer de gage que si le lien avec son animal a été établi de façon naturelle. J’ai bu la Bile, vous vous souvenez ? Est-ce que Jhi me fera pleine confiance ?
Conor prit la main de Meilin. Il sentit qu’elle tremblait.
– C’est du passé, Meilin. Appelle Jhi.
Meilin ferma les yeux. Quand elle ouvrit les paupières, le panda venait à sa rencontre. Sa fourrure ondulait à chacun de ses pas.
La Bête Suprême approcha sa joue de celle de Meilin qui enfouit ses doigts dans son épais pelage, manifestement soulagée de retrouver la force de son animal totem.
– Jhi, j’ai besoin de ton aide.
Meilin contempla les Quatre Perdus.
– Nous avons tous besoin de vous afin de vaincre Song et les Oathbound. Nous devons être à la hauteur.
– Il nous faut des gages de lien, continua Abéké en passant ses mains dans la fourrure d’Uraza. Comme les anciens héros. Mais le processus…
– Vous savez comme il est dangereux, l’interrompit Rollan, bougon.
Il jeta un coup d’œil à Essix, perchée sur la porte.
– Parce que vous l’avez déjà fait. Vos talismans étaient des gages, n’est-ce pas ? Différents, mais pareils. Gransfen nous l’a dit.
– Nous vous demandons de nous faire confiance avec des objets tout aussi précieux, ajouta Conor.
Il retira sa main du dos de son loup, hésitant soudain à le toucher.
– Et tout aussi dangereux.
Les Quatre Perdus se regardèrent. Briggan, Uraza, Jhi et Essix. Ils communiquèrent dans un silence étrange. Les Bêtes Suprêmes, même en tant qu’animaux totems, étaient encore connectées les unes aux autres.
Briggan se lécha les babines. Il se redressa sur ses pattes, haletant. Essix hurla et Uraza ronronna contre Abéké. Jhi transperça Meilin de ses yeux argent déterminés.
– On est prêts.
Conor serra le poing sur son bâton. Le bois en était lisse et sombre. Quelqu’un avait dû le tenir pendant très longtemps.
Qui ? Un garçon, comme lui ? Qui s’était occupé de ses moutons de jour comme de nuit, à travers les saisons ? Avait-il grandi, était-il devenu un vieil homme ?
Cela aurait été la vie de Conor également, s’il n’avait pas eu Briggan.
Des journées entières à ne se soucier de rien, à part compter ses bêtes le matin et le soir.
Pour le meilleur et pour le pire, ce n’était pas la vie qu’il avait eue.
Elle l’attirait toujours. Sa simplicité lui plaisait. Mais il n’aurait jamais rencontré Abéké, Rollan et Meilin s’il l’avait vécue. Elle aurait été limitée à quelques champs, des carrés de verdure, des collines. Le même paysage jour après jour.
Sa vie avant Briggan lui semblait celle d’un autre garçon. Un autre Conor.
Il se rappelait le matin de la cérémonie du Nectar, il y avait si longtemps, quand il n’était encore que le domestique de Devin Trunswick. Et dire que pour toute ambition il avait voulu avoir comme animal totem un chien de berger.
Et s’il en avait invoqué un ? Grand et duveteux, calme et vif à la fois.
Que serait devenue sa vie ?
Il ne se serait sûrement pas retrouvé dans le palais d’été de l’impératrice Song.
À présent, il allait traverser une épreuve redoutable.
Briggan grogna, à quelques mètres de lui. Conor plongea son regard dans ses yeux bleus.
– Je suis prêt.
Meilin lut le parchemin.
– Ferme les yeux et vois ton animal dans ton esprit et dans ton cœur.
– Comment on fait ça ?
– Désolée, ce n’est pas expliqué. Il est juste dit qu’il faut être son animal. Je ne sais pas vraiment ce que cela signifie.
– Je cours à quatre pattes autour de la pièce en aboyant ?
– Tu peux toujours essayer, répliqua Rollan en riant.
Conor s’assit sur ses talons et ferma les yeux. Il se concentra sur son lien.
Il sentit la fourrure de Briggan. Elle avait une odeur unique, différente selon les saisons et les endroits où il se trouvait. Ici, sur la côte, le loup absorbait dans ses longs poils l’air vif et salé, et le parfum des embruns.
Conor avait la chair de poule. Ses propres poils se dressaient sur sa peau. Il sentit le vent les agiter, d’abord tout doucement, mais de plus en plus fort à mesure que sa sensibilité augmentait. D’infimes courants d’air circulaient entre ses doigts, une impression de fraîcheur réveillait ses joues.
Était-ce ce que ressentaient les loups ?
Son souffle se fit plus profond et plus lent. Conor vit Briggan au centre de son esprit.
Le grand loup se tenait fièrement debout dans les herbes hautes. Des arbres l’entouraient et les rayons du soleil, qui filtraient à travers les feuilles, dessinaient des taches sur son dos argenté. Des oiseaux chantaient dans les branches et le murmure de l’eau, au loin, résonnait à ses oreilles.
Il faisait bon dans la forêt. Une douceur printanière mêlait la caresse du soleil à un froid sombre, comme si les ombres avaient capturé les derniers frissons de l’hiver.
Il respira plus profondément encore. La forêt devint plus qu’une sensation, le fruit de son imagination.
Elle devint…
Il devint…
Il renifle l’herbe, à l’affût d’une proie à chasser. Une proie à traquer et à dévorer.
Son estomac se serre, mais il a appris à supporter la faim. À quand remonte son dernier repas ? Ce lapin échappé de son terrier.
Il ne compte pas le temps qui passe comme son partenaire humain.
Ses pattes creusent la terre fraîche et humide de rosée. Il s’arrête pour lécher l’eau sur une feuille basse.
Les ronces le frôlent quand il passe à côté.
Ses oreilles tressaillent. Un bruit ! Un sabot frotte légèrement une pierre et la respiration haletante de la bête qui l’a senti comme il la sent.
Un cœur tremble tout près.
Il se baisse dans l’herbe et attend.
Ses muscles bandés frémissent d’anticipation. Il se force à rester immobile. Pas facile avec l’odeur de sa proie dans le museau.
Sa fourrure ondule dans le vent. La bête approche, ignorant le danger.
Il a les crocs, les griffes, la vitesse et la force d’un prédateur. Rien en lui ne peut le faire fléchir, contrairement au doux Conor.
Le garçon doute. Le garçon s’inquiète. Le garçon interroge ses amis, s’interroge, ne sachant qui il est.
Lui est la nature incarnée, même s’il marche dans les pas de son partenaire humain. Il est né avec le monde, avant que les bêtes comprennent les notions de chasseur et de chassé. C’est lui qui les leur a enseignées. Il n’est peut-être pas aussi puissant que le lion ni aussi discret que la panthère. Il n’a pas la grâce de l’aigle ni la vitesse du faucon. Et pourtant aucune bête dans tout l’Erdas n’a son esprit de chasseur.
Son partenaire humain doute. Pas lui. Il a toujours su qui il était.
Briggan.
La biche apparaît.
Conor ouvrit soudain les paupières.
– Oh… waouh !
– Qu’est-ce qui s’est passé ? l’interrogea Abéké.
Bonne question. Conor tendit les mains, s’attendant presque à y trouver des griffes. Il toucha son visage. Un nez normal. Ses dents n’avaient pas changé, il n’avait pas de crocs. Et aucune queue n’avait poussé dans son dos.
Il était toujours humain.
Mais son cœur battait avec une vigueur redoublée, ses muscles brûlaient d’un désir enfiévré et sa tête était encore enivrée d’un tourbillon de senteurs.
Il n’avait jamais compris ce qu’était le vrai bonheur avant d’entrer dans la peau de Briggan. Le loup avait bondi et tué la biche d’un seul coup de dents. Conor se lécha les lèvres, savourant encore la douceur de cette prise parfaite.
Les émotions de Briggan, ses désirs, ses besoins étaient simples et sans entraves. Il savait ce qu’il lui fallait et il s’en contentait. C’était un loup.
Conor se sentit s’élever.
Il se libérait du poids des inquiétudes passées, des erreurs commises, de tous les regrets.
Briggan ne se faisait pas de souci pour ces choses.
Et que signifiait demain ? Il y aurait toujours un autre demain. Briggan ne s’en faisait pas pour cela. Un loup savait profiter de chaque instant au présent.
Conor serra son bâton. L’énergie électrique de ce qu’il venait de vivre traversait toujours son corps.
Il regarda Rollan en souriant.
– À toi.
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Le faucon
Essix se posa sur l’épaule de Rollan. Ses serres s’enfonçaient dans le tissu épais, lui griffant la peau sans la transpercer.
Rollan caressa les plumes de son buste. Essix lâcha un gloussement satisfait.
Il avait l’impression qu’ils avaient toujours été ensemble. Il se rappelait à peine sa vie avant elle.
Et quel début de mauvais augure ! Dans une prison de Concorba. Il avait été attrapé la main dans le sac alors qu’il tentait de voler, chez un apothicaire, un extrait de saule pour un ami malade. Digger. Un garçon des rues, comme lui.
Tout ce qui avait découlé de l’union entre l’enfant et le faucon avait été incroyable, excitant, merveilleux. Il avait grandi jusqu’à neuf ans dans un orphelinat délabré d’où il s’était enfui, fatigué de la nourriture exécrable qu’on y servait et du travail acharné qui était imposé.
Ensuite, il avait connu les allées sombres et les rues bondées de Concorba. Il avait fouillé les poubelles pour manger, dormi dans des entrées d’immeubles ou des refuges construits à la hâte, humides les jours de pluie et irrespirables sous le soleil. Et dès que la milice découvrait l’une de ces cachettes, elle la rasait.
Ces rues avaient été tout son monde. Et il les avait troquées contre le monde entier.
Essix sentit son humeur et ouvrit grand les ailes. Elle les secoua comme si elle était prête à s’envoler.
– Un jour, Essix, on parcourra tout l’Erdas sans le prétexte de résoudre un conflit, promit-il. On ira partout.
– Rollan ?
Il se tourna vers Meilin.
– Peut-être que si tu t’assois… ? proposa Meilin en l’invitant à venir à côté d’elle.
Il s’exécuta. Dans un petit battement d’ailes, Essix s’éleva dans les airs et se percha sur un accoudoir en face de Rollan.
Le jeune garçon noya son regard dans celui de sa femelle faucon avec toute l’intensité possible. Il harmonisa sa respiration avec la sienne. Au début, il eut du mal, mais il prit le rythme et s’autorisa à fermer les yeux.
Les paupières closes, il se concentra sur ses autres sens.
Il sentit l’air bouger autour de lui.
Même ici sous la terre, des courants circulaient.
Ils lui ébouriffaient les cheveux, lui caressaient les joues, la peau de ses bras. Tout d’abord doux et légers, ils s’intensifiaient petit à petit. Comment était-ce possible ?
Son cœur se met à tambouriner, fébrile et apeuré.
Il ne sent plus le sol sous lui. L’air l’entoure, l’enveloppe, le pousse et gronde.
Rollan panique. Il perd le contrôle. Et, soudain, il chute.
Non ! Il est dans une prison souterraine !
Le vent souffle en rafales et il sait que s’il ne fait pas quelque chose très vite, il s’écrasera sur le sol.
Mais quoi ? Il n’a pas d’ailes !
Il tombe encore et encore. Il hurle, mais ses hurlements sont étouffés par les bourrasques.
Ses cris se transforment brusquement en cris de faucon.
Joyeux, libres, portés par le vent.
Il arrête de tourbillonner et plane, confiant. Il ne fait plus qu’un avec les éléments. Il déploie ses ailes et l’air froid s’engouffre dans ses plumes.
Il tourne, descend en piqué. Les courants deviennent plus intenses, plus résistants dans la direction qu’il prend. Il change alors de cap d’un imperceptible mouvement d’ailes. Il frôle la cime des arbres, son ombre ondule sur le sol.
Rollan se redresse. Il s’élève toujours plus haut. Le soleil réchauffe ses ailes, le gratifiant de son éclat rassurant, alors qu’il traverse les nuages et…
L’Erdas. Il contemple le paysage. Les mers qui scintillent dans la lumière du jour. Les étendues de verdure à perte de vue, tachetées des ombres fauves de l’Amaya. Plus à l’ouest, comme la vision du faucon semble illimitée, l’horizon se tord en une courbe noire. Rollan perçoit les contours endormis du Stetriol et les longues bandes des Cent Îles, plongées dans un profond sommeil.
Quel monde magnifique ! Le cœur de Rollan est sur le point d’exploser d’émerveillement. Il étend ses ailes comme pour toucher l’Erdas d’un bout à l’autre. Il voudrait l’envelopper tout entier.
Mais les nuages s’assombrissent. Ils se chargent d’une colère malveillante. Ils grondent, furieux, pour protester contre sa présence. Des éclairs les traversent.
Rollan comprend qu’il doit partir, et vite.
Et rien n’est plus rapide qu’un faucon. Il plonge dans les lourds nuages de pluie, se libérant de leur emprise glacée pour flotter au-dessus de la mer, au-dessus de la terre et au-dessus du palais d’été. Il tourbillonne entre ses hautes tours et…
Rollan ouvrit les yeux.
Perchée devant lui, Essix le regardait avec intensité. Elle agita les ailes, comme elle le faisait toujours après un long voyage.
Rollan prit une profonde inspiration. Son cœur se calma, mais il transpirait abondamment. Sa peau brûlait, malgré le vent et la pluie froide.
– Alors ? demanda Meilin, un sourcil levé.
Rollan s’épongea le front.
– C’était incroyable !
– Comment ? Raconte.
Il examina ses bras, s’attendant à les trouver couverts de plumes.
– J’ai volé. Vraiment. Pas comme dans un rêve, mais comme un oiseau. Le vent m’a porté, j’ai vu le monde de tout là-haut.
Il rit.
– J’ai encore l’impression que je pourrais décoller si je le voulais.
– Il vaut mieux que tu évites les toits pendant un moment, plaisanta Conor.
Il n’avait pas tort. La tentation serait trop forte. Il se sentait pris au piège ici. Il voulait sortir au grand air et…
Essix poussa un petit cri et Rollan la caressa tendrement. Comment supportait-elle d’être coincée ici, alors qu’elle pouvait profiter d’une telle liberté ? Pourquoi revenait-elle vers lui ? La pensée que Song l’avait mise en cage lui fit bouillir le sang.
Lui aussi avait goûté à cette liberté. Quand il s’était enfui de l’orphelinat. Et aussi quand il avait été relâché de prison pour rejoindre les Capes-Vertes. Chaque fois, il avait eu l’impression d’entrer dans un monde plus vaste, plus spacieux. Mais sans commune mesure avec ce qu’il venait de vivre.
Absolument rien à voir.
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Le panda
– Encore deux, lança Abéké. À toi, Meilin.
– Je préfère que tu passes avant moi, répliqua-t-elle après une petite hésitation.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
– À ton avis ? lâcha Meilin sèchement. La création des gages de lien demande une confiance totale, une franchise parfaite entre l’humain et l’animal. Je n’ai pas ça avec Jhi, j’ai forcé la connexion.
– Meilin, Jhi et toi, vous avez fait beaucoup de chemin depuis.
Meilin dévisagea son amie.
– Ça ne change pas la vérité : c’est la Bile qui a tissé mon lien. On ignore les répercussions sur le processus. Au mieux, mon gage ne fonctionnera pas. Au pire…
Elle posa la main sur la fourrure soyeuse de Jhi.
– Il nous détruira toutes les deux.
Conor s’assit à côté d’elle.
– On ne peut pas vaincre Song et les Oathbound sans toi, Meilin. C’est aussi simple que ça.
– Je vais vous aider, mais sans le gage de lien.
– Tu as peur ? demanda-t-il.
– Je suis terrorisée ! confirma-t-elle en les regardant tous.
Ils essayaient d’être là pour elle, mais ils ne pouvaient pas accomplir le rituel à sa place. Une angoisse affreuse pesait sur son cœur telle une lourde pierre noire.
Jhi se blottit contre elle, frottant sa truffe sur le ventre de la jeune fille. Au lieu de la réconforter, ce geste augmenta encore son malaise. Elle n’avait pas le droit de faire du mal à sa femelle panda.
Meilin plongea son regard dans les yeux argentés de l’animal et y vit son reflet.
Avait-elle l’air tellement effrayée ?
Elle se détourna.
– Je vais vous aider, Abéké, mais je ne peux pas… je refuse de traverser cette épreuve.
– On a réussi, affirma Conor. Tu n’as aucune raison de craindre cette expérience. Je suis sûr…
– Tu t’es lié à Briggan grâce au Nectar. Ma relation avec Jhi est le résultat d’un poison.
– On a besoin de toi, Meilin, déclara Rollan en lui prenant la main, et la jeune fille s’empourpra.
Pourquoi tu rougis maintenant ! se gronda-t-elle.
– Jhi et toi avez fait un énorme chemin ensemble. Vous avez affronté les tempêtes et les combats mortels. Sans vous, Song et les Oathbound gagneront. Ils répandront la misère partout dans l’Erdas. Il ne revient pas juste à Abéké, Conor, toi et moi de les arrêter. C’est également la responsabilité des Quatre Perdus. Nous devons tous nous associer pour y parvenir. Tous ensemble, comme toujours.
Ils l’examinèrent, et même le vieux fou, assis dans son coin, la regardait en silence, le menton posé sur son poing osseux. Meilin aurait voulu que la terre s’ouvre et l’enfouisse. Mais Jhi, à ses côtés, respirait le calme et la sérénité. C’était la force du panda. Elle n’avait ni la fougue de la panthère ni la vitesse du faucon, mais la paix intérieure qui se dégageait d’elle la rendait unique et précieuse. Jhi était un roc dans une mer agitée. Meilin devait s’ancrer à sa patience inébranlable.
– D’accord. Je vais le faire.
Elle relut le document, rapidement. Puis elle s’agenouilla en face de sa Bête Suprême qui l’observait, les pattes étendues devant elle.
Meilin serra son épingle à cheveux dans son poing et tendit l’autre main.
Jhi remua le nez, avant de lever la patte.
Elles se touchèrent.
Le coussinet du panda était chaud et rêche. Et plus grand que Meilin ne l’avait imaginé. Jhi était immense, mais tellement discrète qu’on avait tendance à l’oublier. Leurs regards se croisèrent et, cette fois, Meilin ne se détourna pas de son reflet. Elle se concentra même dessus. Elle vit son front se lisser, et ses lèvres se détendre. Elle sentit le cœur de Jhi battre au même rythme que le sien à travers le contact léger de leurs paumes.
Suivant les consignes, Meilin prit une profonde inspiration.
Ses paupières se fermèrent.
Elle sentit sa tête se tasser jusqu’à ce que son menton se pose sur sa poitrine.
Et pourtant, elles ne se lâchaient toujours pas.
Quelque chose lui chatouille la gorge. Meilin tousse. La poussière de la pièce l’incommode.
La toux ne la soulage pas. Une substance noire et épaisse pareille à du charbon lui irrite le gosier. Elle tousse de nouveau, plus fort cette fois.
Son cœur tambourine.
Sa bouche est remplie d’un liquide qui lui donne la nausée. Elle tente de le cracher, mais quand elle écarte les lèvres, il s’en déverse plus encore à l’intérieur.
Quand elle ouvre les yeux, elle ne voit qu’un voile noir visqueux lui recouvrir le visage.
La Bile !
Elle essaie de se débattre, mais un pouvoir invisible la cloue sur place et penche sa tête en lui écartant les mâchoires.
Des animaux beuglent autour d’elle. Elle ne les voit pas. La Bile recouvre son visage, coule dans sa gorge, au fond de ses narines, sur ses yeux et dans ses oreilles.
Non ! Laissez-moi respirer !
Elle pousse des hurlements de détresse. Les oiseaux piaillent et les bêtes mugissent. Ils crient tous de douleur, torturés par la Bile.
L’esprit de Meilin se révulse sous les horreurs qu’on leur inflige, de la souffrance qu’ils éprouvent. La vraie nature maléfique de la Bile lui est révélée. Elle lui est insupportable. Comment a-t-elle pu soumettre Jhi à un tel supplice ?
Et, soudain, Meilin comprend. Elle est Jhi.
Meilin a utilisé son animal totem. Elle a méprisé son noble panda, elle l’a rejeté. Jhi n’a été ni son alliée ni son amie, mais sa domestique, ou pire encore, son esclave.
Song a raison. Elle et moi, nous sommes pareilles.
Elle ne peut plus le nier. Elle doit se rendre à l’évidence. La terrible vérité.
Les hurlements s’intensifient et Meilin se rend peu à peu compte qu’il ne s’agit pas de cris de douleur, mais des appels de ses amis !
Elle serre les dents. Ils ont besoin d’elle. Jhi a besoin d’elle.
Meilin se sent alors habitée du calme de son panda. Elle éprouve sa détermination. Des halos de lumière apparaissent autour d’elle. Des constellations brillent pour vaincre l’obscurité. À chaque nouvelle lueur, la Bile reflue. Encore haletante, Meilin s’efforce de contrôler sa respiration.
Tout ira bien. Pour la première fois de sa vie, peut-être, Meilin en a l’intime conviction.
– Meilin !
Elle ouvrit les yeux.
Elle respira. L’air ne lui avait jamais semblé si doux.
Jhi posa la tête sur son épaule et la prit dans ses bras. La fourrure du panda sentait le sel et l’humidité, mais Meilin y enfouit son visage. Elle enlaça sa Bête Suprême de toutes ses forces, ses larmes se noyant dans son pelage.
L’un après l’autre, ses amis les rejoignirent. D’abord Abéké, puis Conor et enfin Rollan. Ainsi entourée, Meilin se sentit comblée.
 
– Ça va ? lui demanda Abéké.
Meilin but une autre gorgée d’eau. La Bile lui avait laissé un goût affreux dans la bouche, mais elle hocha la tête.
– Merci à vous tous.
Assise sur la table, Uraza contemplait les deux filles. Jhi dormait presque dans un coin de la pièce. Meilin aperçut les étincelles argentées de son regard protecteur.
Essix s’impatientait. Elle voulait s’envoler. Elle avait déjà déchiqueté l’accoudoir en bois du fauteuil sur lequel elle était perchée. Briggan reniflait le sol, à la recherche de nourriture.
– Tu te sens différente ? interrogea Abéké.
– À vrai dire, non. Juste… soulagée.
Elle baissa les yeux sur son épingle à cheveux. Elle n’avait pas changé non plus. Il ne s’en dégageait aucun pouvoir particulier. Elle ne rayonnait pas. Meilin la mit dans sa chevelure.
– Alors ?
– Elle te va bien, commenta Abéké en riant. Comme tout, d’ailleurs.
– Vous voulez toujours vous lancer ? demanda Meilin.
Abéké posa une main sur la joue de la panthère. Uraza grogna, révélant des crocs capables de tuer aussi bien une antilope, qu’une fillette du Nilo, en un seul coup de mâchoires. Et elle lécha son humaine.
– C’est un oui, je pense, conclut Meilin en souriant.
Abéké posa le bras sur les épaules de son gros félin.
– C’est un petit chaton, en fait.
Meilin secoua la tête, impressionnée par leur relation de tendresse. Qui d’autre qu’Abéké traiterait cette magnifique Bête Suprême de chaton ?
Uraza adressa un regard en coin à son humaine et sortit ses griffes pour lui rappeler de quoi elle était capable. Abéké rit.
– Tu veux m’éplucher une pomme ?
Les moustaches de la panthère remuèrent et elle posa la tête sur ses pattes.
Abéké s’empara de son arc et s’en servit pour tapoter affectueusement la tête d’Uraza. La bête ferma les yeux, s’efforçant d’ignorer les facéties de la jeune fille.
Meilin finit la carafe. Elle avait chassé de sa gorge la sensation de la matière visqueuse. Toute trace de Bile avait disparu.
Les garçons les rejoignirent. Les animaux totems se concentrèrent également sur eux.
Assise en tailleur, Abéké siffla faiblement. Uraza sauta de la table pour atterrir au sol pratiquement sans faire de bruit. Elle tourna autour de la jeune fille avant de s’installer devant elle.
– Prête ? demanda Meilin.
– Prête, répondit Abéké en lui adressant un clin d’œil.
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La panthère
Je ne suis pas prête.
A béké avait vu les autres accomplir le rituel. Ils avaient surmonté leurs doutes avec une telle facilité ! Elle avait essayé de paraître forte, à l’aise, mais maintenant qu’elle observait Uraza, l’angoisse l’envahit.
Nous sommes-nous vraiment pardonné ?
L’image de Zerif s’afficha dans son esprit. Il avait pris le contrôle d’Uraza et avait ordonné à la grande panthère de l’attaquer.
Abéké serait morte sans l’intervention de Shane.
Non, elle devait chasser ces pensées de sa tête.
C’était du passé. Uraza et elle avaient renoué leur lien et il était plus solide que jamais.
– Ça va ? lui demanda Meilin, préoccupée par son expression.
– Oui ! répondit Abéké joyeusement, mais plus tranchante qu’elle ne l’aurait voulu. C’est juste… allons, ne perdons plus de temps.
Meilin la contempla, sceptique.
Abéké ne parvenait toujours pas à oublier Shane.
Il avait été le premier ami qu’elle avait réussi à se faire au village après Uraza. Ils avaient passé des journées entières à s’entraîner à bord du navire du Conquérant. Elle lui faisait confiance.
Elle voit la peur dans ses yeux quand elle attaque.
Il lutte mais il n’a aucune chance contre ses griffes et ses crocs !
Le sang brille…
Abéké hurla. Ce n’était pas elle ! Elle n’avait pas tué Shane ! C’était son ami ! Il tentait de se racheter !
Abéké suffoquait tandis que les souvenirs se déversaient sans qu’elle puisse les contrôler. Uraza et elle se mélangèrent.
Shane, pauvre Shane.
L’instinct de prédateur d’Uraza la submerge. Elle voit Shane sous ses pattes, la mâchoire serrée. Il essaie de résister mais un voile lui assombrit le regard et sa peau blêmit à mesure que la vie le quitte. Il la frappe encore de ses deux poings. Tellement pitoyable… Impossible de lutter contre cette panthère, cette bête féroce. Il n’a pas de griffes pour se défendre. Même après avoir absorbé son animal totem, il n’est qu’un simple humain.
Il n’a pas manqué de courage à cet instant. Il a voulu sauver Abéké et c’est ce qui est le plus difficile à accepter.
– Je suis désolée, Shane.
Abéké essaie de ne pas céder à la soif du sang, mais l’attraction est trop forte. Elle se regarde, impuissante, achever Shane. Son ouïe perçante entend les battements de son cœur s’arrêter. Il pousse son dernier souffle dans la fourrure tout ensanglantée de la panthère.
Uraza est une meurtrière.
Voilà la Bête Suprême avec laquelle Abéké s’est liée.
Comment a-t-elle pu se montrer si naïve ?
Quelle sorte de personne est-elle donc pour avoir un tel animal totem ?
Abéké voudrait crier, arracher sa peau couverte de sang, mais son cri se transforme en rugissement victorieux. C’est la façon d’Uraza de réagir. Tuer lui apporte une parfaite satisfaction. Elle cultive la brutalité avec passion.
Abéké s’humecte les lèvres. L’odeur crue et chaude lui fait tourner la tête.
Non, non, non…
N’existe-t-il rien de mieux que cela ? Le pouvoir qui irradie d’elle, sa beauté ? Les muscles et les tendons sous son pelage sont sculptés pour tuer et seulement pour cela. Alors pourquoi ne pas célébrer la mort ?
Pourquoi posséder ces griffes et ces crocs acérés si ce n’est pour arracher et déchiqueter ?
Tout le reste va à l’encontre de sa vraie nature.
Shane gît là, sur la flaque noire de son sang.
Et, à cet instant, Abéké se voit pleurer sa mort.
Elle se voit poser la patte sur sa joue.
Uraza ressent la tristesse d’Abéké. Abéké le perçoit comme une évidence. Ses yeux violets se radoucissent. Elle lèche la main de Shane, essaie de le ranimer.
Son corps tremble de culpabilité. Uraza a tout compris. Elle éprouve un regret infini, et une honte… plus profonde que les océans.
Un cœur puissant bat derrière ses côtes, mais Uraza est féroce et tendre à la fois. Sa fourrure cache ses muscles et sa beauté intérieure. Elle est tant de choses à la fois. Chasseuse, tueuse, courageuse, radieuse et à elle.
Zerif a essayé de briser leur lien. Shane est mort pour le protéger.
Elle le sait et Uraza le sait aussi. Elles ont traversé tant d’épreuves ensemble. Comment ne pas connaître des défaites au milieu de toutes leurs victoires ? Le monde est ainsi fait : des saisons de sécheresse succèdent aux saisons de luxuriance.
C’est ce qui rend la pluie si précieuse.
Abéké leva la tête et admira les taches de sa panthère à nulle autre pareille. Son animal totem était unique. Elle pouvait contempler inlassablement les motifs sur le pelage de sa fidèle partenaire.
Uraza lui lécha le visage en ronronnant.
Abéké rit quand le gros félin posa les pattes sur ses épaules et frotta son museau dans l’oreille de son humaine. Ses moustaches lui chatouillèrent les joues.
Shane était mort pour sauver leur lien. Sa perte pèserait lourdement dans son cœur pour toujours, mais le meilleur moyen de se souvenir de lui et de lui rendre hommage était de se rapprocher encore d’Uraza. Surtout pas de s’en éloigner.
Uraza posa la tête sur les genoux d’Abéké. La jeune fille passa les doigts dans la fourrure de son animal totem et la Bête Suprême agita les oreilles de contentement.
Elle se sentait complète. Avec Uraza, elles formaient un tout qui les rendait meilleures. Abéké resserra son arc, leur gage de lien. Et elle soupira profondément.
Meilin posa une main sur son épaule, les sourcils froncés d’inquiétude.
– Je vais bien, assura Abéké en essuyant ses larmes. On va bien, toutes les deux.
Au fond de la pièce, le vieux fou toussa.
– Ces gosses sont bizarres ! déclara-t-il gaiement.
Conor caressa la tête de Briggan.
– Combien de fois a-t-on sauvé l’Erdas ? demanda-t-il.
Rollan sourit quand son faucon poussa un cri strident.
– Essix dit que c’est la quatrième fois, mais ils ont commencé avant nous.
Meilin avait déjà gravi plusieurs marches et Jhi la suivit, un peu maladroite.
– Ne tentons pas le destin. L’Erdas n’est pas encore sauvé.
Uraza grogna et Abéké rit.
– Tu n’as pas l’air très confiante.
L’escalier en colimaçon tournait encore et encore. Essix dut s’agripper à l’épaule de Rollan, elle ne pouvait pas voler dans un espace si confiné.
Conor leva la main quand ils arrivèrent au sommet.
– Chut.
Appuyé contre l’épaisse porte en bois, il tendit l’oreille.
– Ils sont quatre. Ils ont quelques poulets rôtis, ajouta-t-il, l’eau à la bouche. Et un plateau de côtes d’agneau. Elles sont pour moi.
Briggan se manifesta.
– À nous deux, d’accord.
– Tu déduis tout ça à l’odeur ? demanda Abéké, à l’arrière.
Les yeux fermés, il respira profondément.
– Le fromage est rance, il y a un broc de bière et deux des gardes ne se sont pas lavés depuis une semaine. L’un d’eux a une rage de dents.
– Tu sens une rage de dents en reniflant ?
– Une molaire du haut, à gauche. Complètement pourrie.
Conor recula, une lueur d’excitation brillant dans ses yeux.
– Il est temps de faire notre entrée.
Il donna un coup de pied dans la porte.
Son odorat ne l’avait pas trompé. La pièce comptait quatre gardes. Deux étaient assis autour de la petite table et mangeaient une cuisse de poulet. Le troisième tenait une pince dans la bouche ouverte du quatrième, installé sur un tabouret.
Surpris par l’assaut, le soldat tira de toutes ses forces sur sa pince et l’autre hurla de douleur. Sa dent arrachée, il s’écroula à terre.
– C’est pas le bon moment ? demanda Conor en souriant.
Les gardes tentèrent de s’emparer de leurs armes, mais trop tard.
Uraza bondit sur un des Oathbound. Le soldat recula, son armure claquant comme des cymbales, et ne s’arrêta que lorsqu’il se retrouva coincé contre le mur, les crocs de la panthère devant son visage.
Essix hurla et tourna au-dessus de l’assemblée avant de fondre sur un autre garde. L’homme agita sa hallebarde trop violemment dans une pièce si petite et bondée. Il cogna un camarade qui s’effondra, lâchant son poulet dans sa chute. Briggan sauta alors aussitôt sur lui pour le neutraliser.
Jhi s’assit paresseusement sur le soldat à qui il manquait désormais une molaire pourrie. Quand elle lui lécha le visage, la douleur s’effaça en partie de ses traits.
Le dernier garde leva à peine la main.
– Lâche le poulet, ordonna Meilin.
Il obéit.
Abéké scruta la pièce. Ils avaient pris le dessus en quelques secondes. Elle s’approcha d’Uraza et du garde terrorisé.
– Je vais vous poser quelques questions. Vous allez y répondre honnêtement, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête, ce qui n’était pas simple dans sa position.
– Où est Song ?
L’homme jeta un regard à Uraza.
– Elle est retournée sur la plage avec quelques soldats, je pense.
Uraza grogna.
– C’est tout ce que je sais ! Je vous en supplie !
– Combien d’Oathbound sont avec elle ?
– Il y a juste son cercle proche.
Abéké fronça les sourcils. La bataille serait acharnée, mais au moins il ne s’agissait pas de toute une armée.
Meilin attacha les gardes avec les menottes à disposition dans la pièce. Abéké jeta les clés par la petite grille.
Elle se tourna vers le vieux fou qui les suivait pas à pas.
– Reste tout près de nous. Quand on te dira de courir, cours.
Il se frappa les cuisses.
– Cours comme une gazelle !
– Ou aussi vite que tu peux.
Ils rejoignirent la cour extérieure.
Le ciel était d’un noir d’encre peu naturel. Le matin n’allait pas revenir avant plusieurs heures, et d’épais nuages camouflaient complètement la lune. Des éclairs striaient rageusement l’horizon.
Les chevaux hennissaient dans les écuries, mais personne ne montait la garde dehors. Le mauvais temps avait incité tout le monde à aller s’abriter.
Sauf, bien sûr, les soldats devant le portail.
Ce n’étaient pas des Oathbound. Contrairement aux hommes qu’ils venaient de neutraliser, ceux-là semblaient sur le qui-vive, en armure et prêts au combat.
Deux gardes, équipés d’arbalètes, étaient postés sur la plateforme supérieure. Essix pouvait les attaquer, mais Abéké craignait que le faucon se fasse abattre.
– On se rue sur eux, suggéra Rollan.
Meilin secoua la tête.
– On va se faire embrocher sur leurs lances. On est coincés.
– Mais non, pas du tout.
Les quatre enfants tournèrent la tête vers le vieux fou qui avança de quelques pas.
Il plissa les yeux.
– Laissez-les-moi.
Il s’élança dans la cour en hurlant.
Abéké courut à ses trousses.
– Reviens !
Les soldats firent volte-face. L’un d’eux portait le heaume doré des capitaines zhongais.
– Vous ! Arrêtez-vous !
Abéké se raidit et Uraza lâcha un râle menaçant. Ils allaient se battre, après tout.
Le vieil homme s’adressa au chef de la troupe.
– Capitaine Chang, n’est-ce pas ?
– Je vous connais ?
– J’ai tellement changé ?
Il se produisit alors quelque chose d’étrange. Le vieillard se retroussa la manche et une grue apparut. Le grand oiseau blanc déploya ses ailes et se percha sur le toit de la guérite.
– Ambassadeur Ying, c’est vous ? demanda le capitaine en regardant tour à tour son interlocuteur et son animal totem.
Abéké interrogea Meilin des yeux. La jeune fille se contenta de hausser les épaules. Incroyable !
Le vieux fou salua les soldats.
– Dis à tes hommes de descendre et de laisser passer ces jeunes gens. Ils sont ici pour arrêter Song.
– L’impératrice ? Elle a donné des consignes strictes…
– L’impératrice a assassiné son propre père pour la couronne, déclara l’ambassadeur. Laisse passer ces enfants.
Il parlait sur un ton autoritaire qui contrastait totalement avec sa silhouette frêle. Même le plus petit des soldats faisait deux fois sa taille. Et pourtant ils tremblaient tous devant lui.
L’ambassadeur Ying fronça les sourcils.
– Je n’ai pas l’habitude de me répéter.
Le capitaine tira son épée et Abéké cala une flèche dans son arc. Uraza se prépara à bondir.
L’épée cliqueta sur le sol en pierre. Le capitaine se tourna vers ses hommes.
– Baissez vos armes et ouvrez le portail !
Les soldats s’exécutèrent. Quelques-uns tournèrent l’immense manivelle pour laisser sortir les Capes-Vertes.
L’ambassadeur Ying leur fit la révérence.
– Désolé pour le subterfuge, mais je devais être sûr.
– Sûr de quoi ? demanda Conor.
– Que vous étiez dignes de la confiance d’Olvan, répondit le vieil homme. Je suis, ou plutôt j’étais, l’ambassadeur des Capes-Vertes auprès de la cour royale du Zhong. C’est moi qui ai supervisé la cérémonie du Nectar de Song. J’ai vu le bonheur dans les yeux de la jeune fille quand son animal totem est sorti de l’eau et j’ai vu comment l’amertume a remplacé la joie à cause du mépris de son père. J’ai essayé de le raisonner, mais je n’ai réussi qu’à me faire exiler.
Il grimaça en repensant à ce triste souvenir.
– Après sa mort, j’ai voulu aider Song et la consoler de tout le chagrin qu’elle avait éprouvé au cours de sa jeune vie. J’ai alors appris qu’elle avait organisé l’assassinat de son père et en avait accusé les Capes-Vertes. Mais j’ai été emprisonné avant de pouvoir en apporter la preuve aux autres seigneurs du Zhong.
– Pourquoi ne pas nous avoir fait confiance plus tôt ? demanda Abéké.
L’homme soupira.
– Mon impératrice, la petite fille que j’avais vue grandir, a fait assassiner son propre père. Et pourtant… je la comprenais. L’empereur était un tyran et plus encore avec sa fille. Si vous aviez vu ce qu’il lui a fait subir…
Ying secoua la tête.
– Même si elle m’a fait arrêter, j’avais de la peine pour elle. Malheureusement les ambitions de Song vont tous nous détruire. À vous voir sincèrement liés avec vos animaux totems, j’ai compris. Ces reliques sont trop dangereuses entre ses mains. Vous devez les récupérer.
– Cette conversation n’est pas terminée, déclara Abéké en fronçant les sourcils.
– Mais elle peut attendre, rétorqua-t-il. Vous devez l’arrêter.
Avec un fracas tonitruant, enfin, le portail s’ouvrit complètement.
Briggan hurla et Uraza s’avança. La grande panthère adressa un regard impatient à son humaine.
Abéké resserra le poing sur son arc. Était-ce vraiment un gage de lien ? Comment le saurait-elle ?
– J’arrive.
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Sid
Une pluie torrentielle s’abattit quand ils quittèrent le palais. Abéké grelottait sous les gouttes glaciales. Uraza s’ébroua tout entière, éclaboussant le groupe, et prit les devants avec un grognement étouffé.
Le ciel était chargé de gros nuages noirs. Chez la panthère, ça aurait été une raison de faire la fête. Qui le comprenait mieux qu’elle, la danseuse de la pluie ?
Mais ces nuages étaient furieux. Ils exprimaient leur colère par de violents coups de tonnerre et des éclairs éblouissants.
– Song doit être sur la plage, déclara Meilin. Il faut…
– Les enfants, ne devriez-vous pas être à l’intérieur par ce temps ? Et enfermés ?
Sid le Généreux leur barrait la route des falaises. Il portait le Faiseur de Tempêtes et une nouvelle armure en cuivre. Des bagues en or décoraient tous ses doigts et une ceinture en or et argent lui entourait la taille.
– On va te faciliter la tâche, Sid, répliqua Conor. On compte jusqu’à dix. Vas-y, cours !
Sid souleva son épée brillante et aiguisée.
– Tu crois que j’ai l’intention de détaler ? Tu as oublié ça ? demanda-t-il en tapotant le diadème.
– On n’a pas le temps pour cette conversation, intervint Meilin.
Elle scrutait les vagues furieuses derrière l’Oathbound. La mer bouillonnait, l’eau était plus noire encore que les nuages.
– On ne peut pas le laisser appeler des renforts, déclara Rollan. On doit s’occuper de lui.
– Et tout de suite, confirma Abéké.
– Un autre chemin conduit à la plage, affirma Conor en montrant l’est.
– Je me charge de Sid, déclara Rollan. Allez-y.
– Après moi, lança Abéké en prenant une flèche.
Une simple blessure à la jambe ferait l’affaire.
À cette distance, elle ne pouvait pas le rater. Sid ne bougea pas. Il pensait peut-être pouvoir s’écarter au dernier moment.
Abéké libéra la flèche.
Une lumière vive l’aveugla. Quand elle vit de nouveau clair, Sid était indemne.
– Tu veux réessayer ?
Meilin posa la main sur l’épaule d’Abéké.
– On te retrouve sur la plage.
Meilin fit un signe de tête à Conor et ils partirent, laissant Rollan et Abéké avec Sid le Généreux.
Abéké s’empara d’une autre flèche et s’approcha de l’ennemi. Il agita son épée entre les deux enfants, imperturbable. Son diadème scintillait. De petites étincelles jaillissaient entre ses pointes.
L’air crépitait. Abéké sentait ses poils se hérisser.
– Abéké !
Rollan la renversa au moment où un éclair frappait le sol avec un fracas assourdissant. La jeune fille ne voyait et n’entendait plus rien. Rollan hurla et se roula par terre pour éviter l’épée de Sid dont la lame percuta un rocher de plein fouet.
Sid rit de voir les enfants se relever péniblement.
– C’est pour ça qu’on l’appelle le Faiseur de Tempêtes. Vous n’avez pas vraiment eu l’occasion de l’utiliser, n’est-ce pas ?
L’air autour de l’Oathbound vibrait. Une lueur bleu électrique enveloppait son épée. La peau de Sid palpitait d’énergie.
Abéké tira deux flèches successivement.
Des faisceaux de lumière s’échappèrent du diadème, brûlant la première et brisant en deux la deuxième.
– Tu peux pas faire mieux que ça ? se moqua Sid avant de se ruer sur eux.
Uraza poussa un rugissement menaçant. Abéké para l’attaque de l’Oathbound qui se tourna dans le même mouvement vers Rollan. Le jeune garçon l’évita de justesse. Hilare, Sid continuait ses assauts. Il déchira au passage la chemise de Rollan.
Le jeune garçon lui décocha un regard mauvais. La cape de Tarik se gonflait dans son dos, pareille à une paire d’ailes.
Uraza bondit et frappa l’ennemi en plein ventre. Ils tombèrent au sol, mais Sid se redressa à la vitesse de la lumière. Même la panthère avait de la peine à esquiver ses coups. Puis l’épée de Sid lui entailla le flanc, la faisant reculer.
Reprenant sa respiration, Sid releva sa manche et son carcajou apparut. Le pelage dressé, la bête rugit sur les enfants. Sid sourit.
– Slasher en avait assez de rester sur mon bras. Il a hâte de goûter le sang des Quatre Perdus.
La panthère blessée et le carcajou se tournèrent autour en montrant les crocs. L’animal totem de Sid n’avait pas la vitesse d’Uraza, mais compensait par sa cruauté et ses griffes acérées. Abéké l’aurait abattu si elle ne craignait pas de perdre Sid des yeux. Ils se dévisageaient, attendant que l’un des deux baisse la garde, ne serait-ce qu’une infime seconde.
Slasher s’élança. Uraza parvint à s’écarter au dernier moment. Le carcajou referma ses féroces mâchoires sur la queue de la panthère qui se dégagea sur-le-champ pour planter ses griffes dans le dos de son adversaire.
Le petit mammifère gémit de douleur.
Uraza grogna et Slasher se replia, crachant de rage et de peur.
Il claqua des mâchoires et la panthère se tut en remuant les hanches. Abéké reconnut son geste.
Slasher adressa un regard interrogateur à Sid.
– Vas-y, achève-la ! ordonna-t-il.
Uraza bondit dans les airs avec une vélocité impressionnante et se retourna en plein saut pour enfoncer ses crocs dans la nuque du carcajou. Elle lui arracha un épais morceau de fourrure et de peau.
Slasher roula au sol en hurlant. Il tentait de se défendre de la férocité de la panthère. Sans succès. Le combat était perdu, il s’enfuit sans demander son reste.
– Reviens tout de suite ! Reviens ! hurla Sid.
Abéké sourit.
– Tu aurais dû consacrer plus de temps à consolider votre lien, Sid.
Uraza rugit, ses yeux violets rivés sur l’Oathbound.
Essix hurla en tournoyant dans le ciel. Sid lança son épée vers le faucon. Un éclair déchira les nuages et l’oiseau vira, de la fumée s’élevant de son plumage.
– Laisse-la tranquille ! cria Rollan en se ruant sur Sid et…
Sidérée, Abéké vit soudain la silhouette de son ami se brouiller devant ses yeux tandis qu’il frappait Sid de ses deux poings. L’Oathbound s’écroula, mais Rollan…
Rollan volait. Sa cape l’emportait de plus en plus haut. Même de là où elle se trouvait, elle apercevait la lueur de furie dans ses yeux. Il prit de l’élan et tomba en piqué.
Sid se releva, abasourdi. Il aperçut Rollan bien trop tard et, dans un cri, il libéra un mur de flammes.
Mais Rollan descendait si vite qu’elles ne purent l’atteindre.
Vlam !
Le Cape-Verte se retourna et cogna le torse de Sid avec ses deux pieds. Il frôla le sol, ralentissant à peine, et remonta aussitôt vers le firmament.
– Comment… comment ? bredouilla Sid, les deux mains sur sa poitrine.
À en croire sa voix éraillée, il devait avoir quelques côtes cassées sous son armure. Pour se relever, il s’appuya sur son épée et se tourna vers Abéké, enragé.
– Tu vas payer, ma fille ! Tu vas payer !
Abéké lui décocha deux nouvelles flèches, mais il les transforma en poussière d’un petit geste du poignet. Le pouvoir du diadème se renforçait. Le Faiseur de Tempêtes sifflait et projetait des étincelles dans toutes les directions. La peau de Sid prit une teinte d’un bleu éclatant. La pluie grésillait en le touchant, et son armure… rayonnait.
Où était Rollan ? La tempête l’avait-elle emporté ? Abéké ne pouvait pas le chercher des yeux, avec Sid prêt à l’attaquer.
L’Oathbound tremblait, imprégné de la puissance de sa relique. Même ses yeux lançaient des éclairs bleus. Il hurla et chargea.
Un mur d’air souffla sur Abéké. La jeune fille sauta pour l’éviter et réalisa un bond de plusieurs mètres. Elle atterrit tout en douceur. Jamais elle ne s’était élevée aussi haut.
– C’est impossible, murmura Sid.
– À mon tour, lâcha Abéké.
Elle avait vu son animal totem à l’œuvre et s’était toujours émerveillée de sa grâce et de son agilité.
Sans effort, Abéké s’éleva dans les airs et retomba lourdement sur Sid qui resta pétrifié sous elle.
Elle pointa son arc vers son buste, mais une décharge électrique les propulsa tous les deux dans des directions opposées.
La tempête décuplait les pouvoirs de Sid. Les étincelles grossissaient et formaient un bouclier autour de lui.
Il frappa l’arc d’Abéké de son épée, encore et encore, mais le bois fragile résistait.
– Pourquoi ne se casse-t-il pas ? hurlait-il à chaque coup.
Fou de colère, il ne pensait plus qu’à pulvériser Abéké.
Mais, à chaque détonation du tonnerre, il faiblissait. Il perdait toute lucidité, ce qui n’échappa pas à Abéké.
Elle attendit qu’il lève de nouveau son épée, et bondit avec un grondement furieux. Elle se tourna dans les airs et lui planta les talons dans le dos.
Sid trébucha. Le diadème glissa de son crâne.
Les deux adversaires le regardèrent rouler le long du sentier, vers le bord de la falaise.
– Non ! vociféra Sid.
Il oublia l’idée de se battre pour récupérer la couronne qui prenait de la vitesse en dégringolant.
– Non !
Le Faiseur de Tempêtes accélérait encore.
Le diadème heurta une pierre et tourbillonna dans le précipice.
– Non ! se lamenta Sid. Nooon !
Rollan apparut alors, remontant le long de la paroi rocheuse en souriant.
– Tu as perdu quelque chose ?
Il tenait la relique dans sa main.
Sid fit volte-face. L’arrogance s’était effacée de son visage. Il n’avait pas lâché son épée, mais la lame semblait terne et émoussée. Il baissa les yeux vers son arme désormais inutile et regarda Abéké.
Uraza avança vers lui en grognant, lui laissant le loisir d’admirer ses crocs acérés.
Sid jeta son épée et tomba à genoux.
– Pitié, je me rends.
Abéké cala sa dernière flèche sur la corde de son arc.
– Rollan ? Attache-le.
Rollan se posa en douceur. Sa cape perdit du volume pour se poser sagement sur ses épaules. À l’aide de la ceinture de Sid, il lui ligota les mains derrière le dos et l’allongea sur le ventre.
– Un de moins, se réjouit-il.
Abéké ne répondit pas. Elle partit vers le bord de la falaise et contempla la plage de galets, la mer démontée.
La bataille n’était pas encore terminée.


[image: Illustration]


Kana et Cordelia
Une fièvre ardente envahit Conor. Haletant, il avait bien trop chaud pour sentir la pluie sur sa peau. Pieds nus, sa fine chemise déchirée sur le dos, il était indifférent aux rafales glaciales.
Des vagues déchaînées s’écrasaient sur les rochers de granit noir et des nuages de tempête s’amassaient au-dessus de sa tête. Des éclairs striaient le ciel.
Tous ses muscles étaient en feu. Il parvenait à peine à contenir le pouvoir sauvage qui explosait dans son cœur.
Rejetant la tête en arrière, il poussa un hurlement puissant.
Briggan se joignit à sa plainte. Conor était en harmonie parfaite avec son animal totem. Le lien entre eux n’avait jamais été aussi fort.
– Une odeur, lâcha-t-il en reniflant l’air.
Meilin regarda autour d’elle.
– Il n’y a personne.
Il se tapit contre le sol, à quatre pattes. Il fronça le nez.
– Si.
Un amoncellement de rochers couverts de mousse s’élevait devant eux, leur teinte gris-vert s’assortissant aux touffes d’herbe, au sommet de la falaise.
Rien ici ne s’offrait à la vue…
– Kana ! hurla-t-il. Montre-toi !
Une ombre remua entre deux grosses pierres. Et soudain la capitaine des Oathbound apparut. Son caméléon s’installa sur son épaule.
– Tu as déjoué mon embuscade, le félicita Kana.
Le regard de Meilin se voila.
Conor n’avait pas besoin de son sixième sens pour imaginer ce qui aurait pu se produire, s’ils étaient tombés dans son piège. L’un des deux aurait reçu l’épée de Kana dans le dos.
– Ça n’a pas à se passer ainsi, affirma Meilin en s’avançant.
Jhi se tenait à ses côtés et l’espace d’un instant, Conor se demanda si le panda allait attaquer. Mais la Bête Suprême se contenta d’examiner l’Oathbound d’un air perplexe.
– Écarte-toi, Meilin, lança Conor. Je m’occupe d’elle. Elle ne pourra pas m’échapper tant que j’ai mon bâton à la main.
Mais Meilin ne s’arrêta que devant Kana.
– S’il te plaît, tu sais ce que Song est devenue. Tu sais que c’est le carnage assuré, si on la laisse faire.
Kana referma son poing sur l’amulette autour de son cou. Le Cœur de la Terre.
– Song m’a récompensée pour ma loyauté. C’est mon devoir de la protéger.
– Song est pour elle-même sa plus grande ennemie, insista Meilin. Elle est en route pour tout détruire, tout ravager, Kana.
Conor ne pouvait qu’assister à la scène sans intervenir. Mais il voyait le doute s’immiscer en Kana.
– Je ne peux trahir mon amie.
– Je ne te demande pas de la trahir.
Meilin n’était qu’à quelques mètres de Kana. Elle aurait pu la toucher de sa lame. Pourtant, elle tendit la main.
– Je te demande de nous aider à la sauver.
Conor retint son souffle. Kana agrippait toujours son épée et il était trop loin pour venir en aide à Meilin.
Mais Jhi était avec elle. Kana se tourna vers la femelle panda et observa ses yeux argentés.
Meilin toucha son épingle à cheveux et Conor perçut les vagues de sérénité, de paix qui émanaient de la jeune fille.
Il était si simple d’oublier qu’il existait d’autres moyens que la violence pour résoudre les problèmes et les querelles. Les solutions paisibles étaient souvent trop vite négligées, étouffées par le fracas du métal et la poussière des champs de bataille. Conor s’émerveilla de la force tranquille qui se dégageait des deux partenaires.
Meilin était le noyau calme de la tempête. Si seulement tous, alentour, pouvaient entendre ce silence : la quiétude parfaite de Jhi la pacifique.
Conor vit Kana lâcher son épée. Elle l’avait entendue.
– S’il te plaît, aide-moi à sauver mon amie, supplia l’Oathbound.
– Je te…, commença Meilin, un sourire aux lèvres, en tendant de nouveau la main.
Mais soudain un arc de flammes surgit, frappant Kana et projetant Meilin et Jhi au sol.
Conor essuya la pluie sur son visage et un hurlement jaillit du fond de sa gorge.
Cordelia se tenait tout près d’eux, les deux mains sur la garde de la Griffe du Chat Sauvage. Le feu léchait la lame et les gouttes s’évaporaient en approchant du métal. Elle adressa un rictus satisfait à l’assemblée.
– Kana, traîtresse.
Allongée sur la terre carbonisée, Kana gémissait. Elle était grièvement brûlée, Conor parvenait à peine à regarder les dégâts. Mais Jhi s’était agenouillée à côté d’elle et même de là où il se trouvait, Conor sentit son énergie de guérisseuse.
Meilin bondit à ses côtés, saisissant au passage l’épée de Kana. Conor secoua la tête.
– Va l’aider, dit-il en désignant Kana. Jhi a besoin de toi !
Les dents serrées, il se tourna vers Cordelia.
– Elle est pour moi.
– Tu penses pouvoir me vaincre, brave toutou ? se moqua Cordelia.
Malgré l’averse battante, elle ne tressaillait pas.
– Approche, et je transforme ton animal en descente de lit.
Briggan grogna en tournant autour de l’Oathbound.
Le sang de Conor bouillait dans ses veines. Il sentait la sueur sur le front de Cordelia, l’huile sur son armure et même la graisse qu’elle utilisait pour lustrer ses bottes. Il entendait les battements de son cœur, sa respiration haletante, et, malgré la lumière aveuglante de sa lame, il percevait son hésitation.
Cordelia la Gentille avait l’habitude de s’en prendre aux faibles et aux démunis. À présent, elle devait affronter quelqu’un qui n’avait pas peur de la combattre, qui était impatient de la vaincre.
Malgré lui, Conor sourit, révélant ses dents comme il avait vu son loup le faire si souvent. Sa main serra son bâton.
Son lien avec Briggan lui avait ouvert le monde de mille façons différentes, mais jamais il ne lui avait procuré une telle joie.
Le bonheur de chasser.
Conor hurla en se ruant sur une Cordelia sidérée.
Il la percuta de plein fouet et ils tombèrent ensemble sur les rochers. Elle abattit la garde de son épée dans le dos du jeune garçon au moment où il la cognait avec son bâton. Elle lui donna un coup de pied dans la poitrine, et ils se séparèrent. Conor se leva aussitôt, tandis que Cordelia peinait à se redresser, choquée par la férocité de son assaillant et alourdie par son armure.
– Un animal, c’est tout ce que tu es…
Conor anticipait chacune de ses attaques. Il parvenait sans difficulté à parer tous ses coups.
Cordelia poussait des cris stridents, incohérents, de rage et de frustration. Conor répondait à ses assauts par des frappes bien placées qui lui faisaient perdre l’équilibre. Pour le tenir à distance, elle dirigea sur lui les flammes de son épée.
Briggan rejoignit son humain. Le loup bondissait de tous côtés, enfonçait ses griffes dans les interstices de l’armure de Cordelia. Elle se défendit et le blessa à l’épaule, ce qui ne fit que rendre ses assauts plus féroces encore.
– Sale bête ! hurla-t-elle.
Elle empoigna son épée fermement et se rua sur Conor.
Le jeune garçon para de nouveau ses coups avec son bâton.
– Ce n’est qu’un bout de bois ! Je vais le réduire en copeaux !
Il sourit à pleines dents, et sans réfléchir, souleva son arme.
La Griffe du Chat Sauvage frappa le bois, à quelques centimètres du crâne de Conor. S’il avait réagi un tout petit peu moins vite… Mais il savait que le coup allait arriver. Il pressentait de plus en plus chaque mouvement de son adversaire. Tout comme il savait qui allait remporter ce combat.
– Brise-toi ! vociféra Cordelia, mettant tout son poids dans son épée. Pourquoi ne te brises-tu pas ?
Le bâton de Conor tenait bon, malgré l’acier aiguisé et les flammes. Il avait vu la lame trancher de la pierre sans difficulté et pourtant le vieux bois résistait.
Ils continuèrent le combat, enchaînant des frappes terribles. L’endurance sans limites de Briggan maintenait Conor debout, malgré les entailles sur ses membres et son torse, et la relique procurait à la guerrière la vitesse et la furie du légendaire chat sauvage.
Mais Conor devait rapidement mettre fin à cette lutte. Quelque chose de terrible s’annonçait, il le ressentait au plus profond de son être.
Cordelia avait une armure qui la protégeait des coups les plus violents, contrairement à Conor. Elle le savait.
– Tu commences à faiblir, mon garçon, affirma-t-elle, sur un ton de défi. Tu as perdu beaucoup de sang.
Conor n’avait pas le temps de se lancer dans une discussion. Une forme noire remplit son champ de vision. Une vague immense et dévorante. Il la voyait clairement. Bien trop clairement. La même vague que dans ses rêves et elle se dirigeait vers…
D’énormes vagues s’abattaient sur les falaises. Conor vit un morceau de rocher se détacher et s’écrouler dans la mer.
– Song utilise l’Œil du Dragon, déclara Cordelia en riant. Elle a vite appris. Il est puissant, mon garçon, surtout combiné avec la force du dragon d’eau. Bientôt elle provoquera un tsunami à travers les océans. Quand il frappera Havre-Vert, tes camarades Capes-Vertes échapperont à leur jugement.
Conor comprit soudain. Comment avait-il pu ne pas le voir ? L’avenir s’étalait devant lui, aussi limpide que les yeux en feu de Cordelia.
Mais aucun avenir n’était certain.
– Ta maîtresse n’est pas la première qui tente de détruire les Capes-Vertes. Et elle ne sera pas la dernière.
– Tu ne seras plus là pour le découvrir.
Cordelia chargea et changea la direction de sa frappe pour désarmer Conor. Son bâton vola à quinze mètres de lui.
Les mains vides, Conor sentit l’énergie de Briggan le quitter. Son sixième sens s’éteignit aussitôt et le jeune garçon eut l’impression d’être aveugle. Il parvint à peine à repousser Cordelia. Une profonde entaille traversait son buste et lui coupait le souffle. Une autre, sur la cuisse, le mit à genoux.
Mais le loup en lui refusait d’abandonner. Alors que Cordelia soulevait son épée pour l’abattre, il bondit et lui attrapa les poignets.
– Lâche-moi ! ordonna-t-elle.
Il ne put maintenir son emprise très longtemps. Sa tête tournait. Cordelia repéra une de ses blessures et y enfonça son genou à plusieurs reprises en riant aux éclats.
Conor luttait pour surmonter la douleur et le vertige. Il s’empara de l’épée.
Ils se débattaient et dérapaient. La pluie avait rendu le terrain glissant. Les pieds nus de Conor brûlaient de douleur, mais au moins, il parvenait à s’ancrer dans le sol. Cordelia, elle, était encombrée par sa lourde armure et le cuir de ses bottes avait durci dans l’eau.
Elle vrilla l’épée dans les mains de Conor, qui recula de quelques pas.
En souriant, elle brandit la Griffe du Chat Sauvage et assena un grand coup sur le jeune garçon.
Il s’écarta.
Elle fut emportée par son élan jusqu’au bord de la falaise.
Conor accourut vers elle.
Cordelia pendait contre la paroi, les doigts agrippés à un rocher. Elle tenait toujours la relique dans son autre main.
Conor jura. Il fut tenté de la laisser tomber dans le vide. Pourtant il s’aplatit contre l’herbe afin de la rattraper.
– Prends ma main.
Elle lui décocha un regard assassin.
– Lâche l’épée et prends ma main, répéta Conor. C’est ta seule chance.
– Non ! La Griffe est à moi !
– C’est le seul moyen, Cordelia ! insista-t-il.
L’Oathbound hurla en dirigeant la lame sur son rival. Mais la pointe de l’épée frappa la roche et la déstabilisa.
Leurs regards se croisèrent. La rage dans les yeux de Cordelia faiblit à mesure que ses doigts glissaient. Elle ne tiendrait plus très longtemps.
Elle ouvrit de grands yeux, et rapidement la peur remplaça la colère. Et pourtant elle serrait toujours fermement sa précieuse épée.
Aucun son ne sortit de sa bouche béante. Ou peut-être ses cris étaient-ils étouffés par le fracas des vagues. Et Conor eut l’impression qu’elles s’étendaient pour la happer. Cordelia disparut.
Conor grogna et s’écroula.
Ce n’était pas la douleur qui le plaquait au sol. Il avait presque oublié ses blessures. Mais la fatigue le submergeait. Il ne pouvait plus bouger, son corps gisait là, comme une pierre.
Il frissonna, frigorifié. Et, soudain, une étrange torpeur réparatrice l’envahit et il ne ressentit plus rien.
Briggan s’installa à ses côtés, pressant son corps chaud tout contre lui. Le loup respirait fort, inquiet pour son humain. Il lui lécha le visage. Conor rit mais sa poitrine lui faisait mal.
– Conor ! l’appela Meilin en accourant vers lui.
Elle le tourna et il vit son visage épouvanté.
– Oh non, non, s’il vous plaît…
Il voulait lui dire qu’il allait bien, mais n’avait pas la force de remuer les lèvres. Et garder les yeux ouverts lui demandait également trop d’efforts.
– Non, je t’en supplie !
Meilin mit les mains sur l’immense entaille qui lui traversait le côté.
Le sentiment d’engourdissement s’allégea.
Une chaleur bienvenue le remplaça. Une énergie nouvelle l’inonda, son cœur se mit à battre avec un entrain inédit.
Il ouvrit les paupières.
– Je savais que tu me sauverais, déclara Conor. Je l’avais vu.
Meilin sourit, étonnée.
– Comment te sens-tu ?
Conor s’assit. La blessure sur ses côtes avait disparu. Il ne restait même pas de cicatrice.
– Je me sens… comme neuf.
– Parfait, dit Meilin en l’aidant à se relever. Parce qu’on doit arrêter ça.
Des vagues de quinze mètres de haut frappaient les falaises, faisant trembler les rochers et les os de Conor. Dans le ciel noir, les épais nuages étaient traversés d’éclairs furieux.
Sur la plage, entre les vagues déchaînées, Song se tenait seule, avec dans sa main l’Œil du Dragon, étincelant et radieux.
Conor aperçut dans l’eau son immense lézard. Il le vit glisser sur les flots, les écailles hérissées en pointes sur son dos, remontant à la surface. Quand sa queue s’agita, il plongea vers les profondeurs. Il était plus grand et plus large qu’un tronc d’arbre.
L’Œil du Dragon avait transformé le petit lézard en un monstre gigantesque.
– Comment va Kana ? demanda Conor en ramassant son bâton.
Dès qu’il l’eut dans les mains, il se sentit plus fort. Son cœur se remit à battre avec le sang d’un loup.
– Elle va survivre, répondit Meilin en montrant la femme derrière lui.
Conor se tourna. Kana était assise à côté de Jhi. Les brûlures avaient laissé la place à des taches rouge vif. Elle s’enveloppait le corps de ses deux bras. Toey, son caméléon, était blotti sur son épaule. La capitaine des Oathbound pleurait à chaudes larmes. Elle semblait soudain si jeune.
– S’il vous plaît, supplia-t-elle, la voix cassée. Arrêtez Song.
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Song et Meilin
Meilin arrivait à peine à tenir debout dans des bourrasques dignes d’un ouragan. Des vents très forts soufflaient régulièrement sur la côte du Zhong, mais jamais en cette saison et jamais aussi puissants.
Les vagues se brisaient sur les falaises avec une force effrayante, comme si la mer, dotée d’une volonté propre, laissait exprimer sa furie.
Elle observa les bateaux près des quais. L’un d’eux avait été arraché à son ancre et partait vers le large. Un autre se fracassait sur les rochers. Elle vit des hommes qui se noyaient dans les flots déchaînés.
Même les falaises tremblaient, incapables de supporter l’assaut.
Sur la plage, Meilin ne repéra qu’une seule silhouette. Ses cheveux détachés volaient dans le vent sauvage. Son élégante robe verte se gonflait autour d’elle. Dans sa main tendue, l’Œil du Dragon étincelait de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.
– Song, grommela Conor.
Haletant, le buste couvert de son propre sang, il observait la scène, ses yeux brillant d’une intensité féroce.
– On doit la mettre hors d’état de nuire.
Au loin, dans la mer sombre, Meilin voyait comment les vagues se formaient. Chacune se soulevait de quelques centimètres, plus haute que la précédente. Song se tenait en équilibre sur un gros rocher, mais la plage allait bientôt être noyée. Ne le remarquait-elle pas ?
Abéké les rejoignit au bord de la falaise. Elle désigna l’étroit sentier qui descendait.
– Il faut lui prendre l’Œil du Dragon.
Rollan planait dans la tempête en compagnie d’Essix. Sa cape battait contre ses épaules, les bords dansant dans la brise.
– Je vais descendre en volant pour faire diversion.
Un grondement leur fit tourner la tête vers le palais.
Une tour remua quand la terre se fendit. Elle menaçait de s’écrouler, des fissures apparaissant de toutes parts sur le marbre de sa façade. Quand elle pencha vers la falaise, le sommet se détacha, projetant des pierres partout alentour. Le reste de la bâtisse suivit rapidement, se brisant en une pluie de gravats blancs qui se fracassèrent sur les rochers noirs et se firent dévorer par la mer.
– Le palais va s’effondrer, lança Meilin, horrifiée. Et la falaise ne va pas tenir non plus.
De là où ils se trouvaient, ils virent les domestiques, les soldats et les nobles fuir à toutes jambes. Des murs tombaient, des toits étaient arrachés. Les grandes vitres élégantes explosaient en milliers d’éclats.
Meilin se tourna vers Jhi.
– Va au palais aider les blessés.
La Bête Suprême hésita.
Meilin toucha son épingle à cheveux.
– Avec ça, tu seras toujours avec moi. Vas-y, laisse-moi me charger de Song.
Le panda entoura Meilin de ses pattes et la jeune fille sentit une vague de chaleur et de force l’envahir. Jhi partit alors vers le palais de son pas lourd et chaloupé.
Sur la plage, Song n’eut pas le moindre regard pour son palais. Elle se concentrait sur le tsunami à venir.
Et sur la créature au milieu des flots tumultueux.
Des écailles ondulaient juste en dessous de la surface. Une queue, aussi longue et épaisse qu’une colonne, remuait de droite à gauche.
Conor fronça les sourcils.
– Le lézard de Song a encore un peu grandi.
Des éclairs zébraient les nuages noirs. Des torrents d’eau s’abattaient, glacés et tranchants, les cinglant avec une violence inouïe.
Meilin contempla ses amis prêts au combat. Un sourire aux lèvres, Conor leva la tête et hurla. Il lançait un défi à la nature elle-même. Les bras tendus, les yeux fermés, il savourait l’attaque des éléments. Puis, les dents serrées, il s’élança sur le sentier, Briggan à ses côtés.
Le chemin, long et sinueux, était bordé de rochers qui s’écroulaient sous les pas. Meilin redoutait de s’y engager, mais elle devait arrêter Song.
Quelle taille avait Seaspray désormais ? À leur arrivée, elle aurait pu le porter dans ses bras. Mais maintenant ? Même sa queue semblait infinie.
Il se tournait et se retournait pour faire bouillonner la mer et créer des vagues immenses. Devant ses yeux, elles s’élevaient à plus de quinze mètres au-dessus du sol. Mais celles qui atteignaient Havre-Vert en ce moment, quelle hauteur devaient-elles avoir ?
Elles seraient rapidement capables de noyer une île entière, s’ils laissaient faire Song.
Avance d’un pas léger, mais rapide.
Le sentier supporterait-il son poids ? Il s’était déjà éboulé à plusieurs endroits.
La falaise trembla et elle tenta d’éviter les pierres qui menaçaient de l’assommer.
– Meilin !
Abéké lui attrapa le bras pour l’éloigner d’un rocher qui venait de s’arracher à la paroi.
Il aurait pu me broyer sur place.
Choquée, elle fit un petit signe de tête pour la remercier. Abéké lui adressa un clin d’œil.
– Je te retrouve en bas.
La jeune fille s’accroupit, pareille à sa panthère, et bondit à une telle allure qu’elle semblait ne même pas toucher terre.
Uraza s’arrêta à côté de Meilin en remuant la queue.
– Ça ira. Vas-y, ne t’inquiète pas.
La panthère n’attendit pas qu’elle change d’avis et sauta d’une pierre à l’autre pour rejoindre Abéké.
Une vague projeta Meilin sur la falaise. La jeune fille but la tasse. Plaquée contre la roche dure, elle paniqua, persuadée que l’eau allait l’étouffer, mais la houle reflua, lui permettant de respirer de nouveau. Frigorifiée et tremblante, elle tenta de se calmer. Quand elle regarda sous elle, elle constata qu’il lui restait encore quinze mètres avant d’arriver sur la plage.
Et, dans toute cette folie, elle aperçut Song qui levait plus haut encore la main, ne laissant aucun répit à la mer.
– Song ! hurla Meilin assez fort pour couvrir le bruit des rafales. Arrête-toi ! Tu vas tout détruire !
Song se tourna. Incroyablement, elle avait entendu Meilin malgré le tonnerre et le fracas des vagues. Mais elle se contenta d’éclater d’un rire plein de mépris.
– Song ! Je t’en supplie ! Arrête !
Une autre vague se brisa sur la falaise, mais cette fois Meilin la vit arriver. Prenant une profonde inspiration, elle plongea.
Les eaux noires et bouillonnantes la malmenèrent cruellement. Elle se protégea la tête au cas où elle serait projetée contre la falaise.
Elle ne pouvait combattre une telle force, mais juste se laisser porter. Son père l’avait entraînée aux arts martiaux : elle savait comment se comporter face à des adversaires plus grands et plus forts.
Elle se détendit. Il était vain de résister. C’était gaspiller de l’énergie.
Dès qu’elle en eut l’occasion, elle battit des jambes et des bras pour revenir à la surface.
La plage était presque entièrement submergée. Rien ne restait des navires et des quais, hormis des planches de bois et des voiles déchirées. Des pans entiers de la falaise baignaient dans l’eau, îlots désolés qui partaient à la dérive. La pierre inclinée était glissante et boueuse.
Rassemblant son courage, Meilin se dirigea vers le rocher le plus élevé, celui sur lequel se dressait l’impératrice.
Où étaient passés les autres ?
Abéké se trouvait encore loin de Song. Un immense tourbillon s’était formé entre elles. Uraza longeait le bord de l’eau, grognant de frustration.
Rollan volait, mais les courants d’air l’empêchaient d’approcher. La mer le menaçait sans répit de ses poings liquides.
Conor se battait avec le monstrueux lézard dans les flots. Briggan chevauchait l’énorme crête de son dos, enfonçant ses griffes entre ses écailles, cherchant l’ouverture. Seaspray se débattait et faisait claquer des mâchoires assez grandes pour réduire un navire en bouillie. Pourtant Conor semblait anticiper chacune de ses morsures. Quand Seaspray se cogna contre un rocher, Conor s’élança sur lui, pour se hisser juste entre ses omoplates. Seaspray remua dans tous les sens afin de le déloger et projeta Briggan dans l’eau. Mais Conor tenait bon.
Ils ne pouvaient pas le vaincre, mais ils pouvaient le distraire de son objectif.
Meilin avait mal à tous ses muscles à force de nager. Le rocher de Song était encore à quelques mètres. Elle devait absolument poursuivre ses efforts.
Et, soudain, elle fut propulsée contre la roche. Elle s’agrippa à la pierre glissante pour reprendre son souffle.
– Song. Arrête. Tout de suite, ordonna-t-elle en dégageant les cheveux de son visage.
L’impératrice fit volte-face, surprise. Elle afficha alors un sourire moqueur.
– Meilin ! Regarde-toi ! La jolie fille du général ressemble à un rat trempé.
Meilin n’avait même plus la force de se redresser. Elle restait voûtée, les jambes inertes d’épuisement. La distance parcourue n’avait pas été longue, mais elle avait l’impression d’avoir traversé tout l’océan.
Song brandissait l’Œil du Dragon.
– Tiens, prends-le, si tu y arrives.
– Ce n’est pas un jeu. Des milliers de personnes vont périr.
– Prends-le, répéta-t-elle, radieuse.
Meilin essaya de s’en emparer, mais Song lui assena un coup de talon fulgurant qui faillit renvoyer la Cape-Verte dans la mer. Elle se rattrapa avec peine, les bras mortifiés de tension, sous le regard hilare de Song.
– Viens, Meilin. C’est tout ce que tu peux donner ? On m’avait dit que ton père t’avait formée à être une grande guerrière. Moi aussi, je me suis entraînée, figure-toi, mais loin de mon père. Dans l’attente du jour où je le tuerais.
Meilin tenta d’éclaircir ses idées. Elle planta fermement les deux pieds sur la roche et plia les doigts.
Song se dandinait légèrement, faisant porter le poids de son corps sur la plante de ses pieds. Elle devait se méfier de…
Elle frappa au ras du rocher. Meilin bloqua l’attaque, mais à peine s’en était-elle remise que Song pivota sur elle-même pour viser la mâchoire de son adversaire avec son talon.
Cette fois, Meilin ne put rien faire.
– Pauvre Meilin, grommela Song. Cette feinte est vieille comme le monde.
C’était vrai et Meilin s’était fait avoir.
Elle se redressa et dévisagea l’impératrice.
Le regard de Song s’assombrit.
– Je pensais que toi, au moins, tu serais capable de comprendre. Tu es pitoyable, Meilin. Heureuse de te retrouver dans l’ombre d’un ordre plus grand que toi, tu l’autorises à diriger ta vie. J’aurais pitié de toi si tu ne me dégoûtais pas tant.
Meilin secoua la tête.
– Eh bien, moi, je te plains, Song. Qu’as-tu accompli ? La mort et la destruction. Tu seras bien seule sur ton trône. Même si tous les royaumes de l’Erdas s’inclinent devant toi, ta victoire sera vide. Personne ne te fera confiance. Personne ne t’admirera. Tout le monde te détestera et te craindra. Comme tu détestais et craignais ton père.
Elle tendit la main.
– Tu peux encore revenir en arrière, Song. Kana t’attend au palais.
Meilin sentit une étrange sérénité irradier en elle en prononçant ces mots. L’épingle à cheveux. Son lien avec Jhi, la paisible, la pacifique, avait imprégné leur symbole d’une faculté extraordinaire de soulager l’angoisse. Grâce à cette précieuse qualité, Meilin avait réussi à vaincre Kana. Elle n’avait pas usé de coups, mais juste de mots. C’était le plus grand don de Jhi.
Et il fonctionnait.
Song hurla et se rua sur la jeune fille.
Elle enchaînait les frappes, mais de façon maladroite et confuse. Elle perdait ses moyens, aveuglée par la colère. Un pas de côté, une imprécision et elle manquait systématiquement sa cible, tandis que celle-ci s’approchait et la déstabilisait.
Meilin avait besoin de lui reprendre l’Œil du Dragon.
Elle lui attrapa le poignet et la mit à genoux.
– Lâche l’Œil, Song. Lâche-le ! répéta Meilin en resserrant son emprise. Lâche-le et tout sera terminé.
– Meilin ! Attention !
Elle se tourna dans la direction du cri. Debout en équilibre sur un rocher, Abéké lui montrait un endroit dans la mer.
Meilin suivit son geste des yeux.
Le dragon d’eau de Song s’élevait de la surface, la gueule ouverte, pour se jeter sur elle.
Seaspray venait à la rescousse de sa partenaire.
Cela suffit à Song pour se libérer. Elle recula.
– Tue-la ! Tue-la !
Meilin sauta du rocher, une seconde avant que les monstrueuses mâchoires se referment sur elle. La pierre fut pulvérisée et Meilin se retrouva dans l’eau tourbillonnante.
Les vagues la balançaient dans tous les sens sans ménagement. Elle ne pouvait pas revenir à la surface ! Elle avait les poumons en feu à force d’essayer de respirer. Il ne lui restait plus de force. L’air était tout proche, mais ses jambes refusaient de la remonter.
Le courant provoqué par le dragon d’eau la projetait contre les rochers qui lui déchiraient la peau.
Ses bras pendaient, inertes, le long de son buste. Elle ne pouvait plus rien faire.
Elle leva faiblement la tête vers la surface. Des éclairs striaient le ciel. Un gros nuage la dominait. Elle tenta une dernière fois de lutter, en vain.
Ses amis avaient besoin d’elle…
Des doigts puissants lui attrapèrent le col pour la tirer hors des flots.
Haletante, elle remplit ses poumons d’air salé, tandis que Rollan l’emportait vers le bord de la falaise où l’attendait Abéké.
Meilin roula sur le sol, toussant et crachant de l’eau.
Rollan lui prit la main.
– Intéressante, ta stratégie. Tu avais l’intention de boire tout l’océan ?
Malgré elle, Meilin éclata de rire.
– Merci.
– Pas de quoi, répondit Rollan d’une voix tendre. Ne me fais plus jamais aussi peur.
Meilin sentit que sa main tremblait. Elle la serra et il fit de même.
– Ce n’est pas encore terminé, intervint Abéké.
Avec Rollan, elle releva Meilin.
Conor et Briggan continuaient à se battre contre Seaspray, avec désormais Song à cheval sur son immense dos.
Ils n’avaient aucune chance de s’en sortir.
Le lézard géant remuait rageusement la queue, plongeant Briggan sous l’eau à chaque frappe. Conor le rappela à sa forme passive.
Il tenta ensuite de remonter vers Song, mais le dragon s’en débarrassa en se cabrant. Conor disparut un instant, mais remonta vite à la surface. Se servant de son bâton comme d’une rame, il partit se mettre à l’abri.
– Fais attention, dit Abéké en poussant Meilin contre la paroi rocheuse.
Des pierres tombèrent sur elles.
– Tout s’écroule, ici, commenta Rollan. Et le palais est juste au-dessus de nous.
La falaise trembla de nouveau avec un bruit plus fort encore que celui du tonnerre.
Un éclair révéla Song tout près de la côte. Elle jeta aux enfants un regard mauvais, du haut de son dragon d’eau.
On ne peut plus rien pour l’aider, comprit Meilin, tristement. Elle n’est plus que colère aveugle.
Elle n’est plus…
– Song ! appela Meilin. Viens me chercher, espèce de lâche.
– Meilin…, avertit Rollan. On doit partir. Maintenant.
Meilin ignora les pierres qui pleuvaient. La falaise se désagrégeait.
Elle mit ses mains en porte-voix.
– Ton père était peut-être cruel, mais tu es devenue tout ce que tu détestais chez lui ! hurla-t-elle. Tu es montée sur le trône par traîtrise ! Tout ce que tu as obtenu, tu l’as gagné par le mensonge et la trahison ! Quel genre d’impératrice seras-tu ?
Abéké lui agrippa le poignet et lui adressa un regard menaçant.
– Meilin ! Il faut partir de là !
La falaise se penchait. Au-dessus, le palais se fendit et un énorme pan de mur les rata de peu.
Song hurla des paroles incohérentes. Le dragon d’eau s’élança, déterminé à achever Meilin.
Ça y est…
– Meilin ! appela désespérément Rollan. Prends ma main !
Le tonnerre retentissait, assourdissant, mais ce n’était plus la tempête qui faisait rage, c’étaient les pierres autour d’eux.
De gros blocs de marbre, de granit et de terre dégringolaient. Abéké et Rollan hurlaient à côté de Meilin, mais elle ne pouvait pas les entendre. Voilà comment le monde allait se terminer.
Le dragon d’eau plongeait dans les vagues. Song fixait Meilin de son regard haineux.
– Viens…, grommela la Cape-Verte.
Seaspray ouvrit ses impressionnantes mâchoires et poussa un affreux rugissement.
Il se souleva. Trois mètres. Six mètres.
– On s’en va ! dit Rollan en enlaçant la taille de Meilin.
Abéké se préparait à sauter.
Le dragon d’eau les dominait. Un éclair illumina le visage sauvage de Song. Le vent soufflait autour d’elle. Dans sa main, l’Œil du Dragon diffusait sa lumière maléfique.
Et soudain, quand elle leva la tête, l’épouvante remplaça la rage.
La falaise s’effondrait.
Abéké bondit. Rollan agrippa Meilin et s’envola. Song poussa une longue plainte, qui fut aussitôt étouffée par le vacarme de l’éboulement. Le palais s’écroula dans une avalanche de marbre et de poussière.
Abéké bondit de rocher en rocher pour enfin atterrir sur une saillie assez large pour la soutenir.
– Venez ! ordonna-t-elle en escaladant ce qui restait du sentier.
Rollan tenait fermement Meilin, le vent agitant sa cape dans son dos. Meilin jeta un regard par-dessus son épaule, apercevant des bribes du spectacle derrière le vêtement.
Le dragon d’eau se débattait sous les tonnes de pierre qui l’ensevelissaient. Elle ne vit pas Song.
Malgré sa taille magistrale, Seaspray ne put résister. Il disparut quand un épais nuage de débris s’éleva de la surface de l’eau.
Les oreilles de Meilin bourdonnaient encore des explosions successives.
Rollan, Abéké et elle observaient la plage depuis les ruines qui la surplombaient. Jhi les y rejoignit et elle se mit sans attendre à soigner leurs blessures.
La mer se calma et la tempête diminua, jusqu’à ce qu’il ne tombe plus qu’une faible pluie.
Trempé, ébouriffé et contusionné, Conor remonta le sentier et s’effondra auprès de ses compagnons, trop épuisé pour parler. Il libéra Briggan. Le loup s’avança jusqu’au bord de la falaise et hurla. Uraza s’assit à côté d’Abéké et posa sa truffe sur ses genoux.
Essix flottait au-dessus des flots, ses ailes déployées. Elle se laissait porter par le vent.
Le soleil apparut à travers les nuages. Une portion de ciel bleu se dégagea. Meilin s’allongea sur l’herbe, laissant les doux rayons la réchauffer.
C’était terminé.
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La paix
Essix survolait la plage. Le soleil brillait dans un ciel limpide balayé par un léger vent.
Une mer d’huile s’étalait devant eux, les vagues léchant paisiblement les galets et les ruines.
Un grand navire mouillait à un kilomètre et demi de là, ses voiles affichant les couleurs du Haut Dignitaire du Nilo. Les autres embarcations n’étaient plus que du petit bois.
Assis sur le toit de ce qui avait été une guérite, Rollan suivait le vol de sa femelle faucon, se retenant de la rejoindre. Mais les mouettes semblaient déjà suffisamment contrariées par la présence d’Essix.
Il tapota sa cape, soigneusement pliée à côté de lui. Tu m’as vu, Tarik ? songea-t-il. J’ai volé ! Comme Essix. Ta cape est devenue mes ailes. Tu m’as encore sauvé la vie.
Des soldats ratissaient la plage, à la recherche des dépouilles de Song et de Seaspray. Ils ne trouvaient rien. La mer retenait l’impératrice et son animal totem.
D’autres corps gisaient non loin, recouverts de capes vertes. Un garde était assis à côté d’eux et quelqu’un avait déjà placé des fleurs sur les galets en leur mémoire.
Rollan avait le cœur lourd. Kofe, lady Cranston et Salaman s’étaient sacrifiés pour lui, un garçon qu’ils connaissaient à peine.
C’étaient des Capes-Vertes.
Il posa la main sur la cape de Tarik. Ce n’était qu’un bout de tissu usé et déchiré par endroits, recousu à plusieurs reprises. Ce qui aurait pu paraître une loque à des yeux ignorants était ce qu’il avait de plus précieux.
Encore plus maintenant.
La vie d’un Cape-Verte n’avait rien de paisible ni de confortable. Ils passaient leurs journées sur les routes et leurs nuits sous les étoiles. Ils commettaient des erreurs, parfois de très grosses.
Mais ils répondaient toujours « présent » quand il le fallait. Il leur arrivait d’échouer, et pourtant jamais ils ne renonçaient.
– Ne reste pas ici, lui lança Meilin. Les ingénieurs n’ont pas encore contrôlé la sécurité de cette bâtisse.
– Je ne crains rien ici. Monte !
Elle croisa les bras, avec un air de défi.
– On ne peut pas tous voler, tu as oublié ?
En soupirant, il prit sa cape et descendit.
– Contente ?
– On prépare le petit-déjeuner dans le camp.
– Là, tu m’intéresses, plaisanta-t-il.
Le « camp » se résumait à quelques tentes regroupées sur un petit carré de terrain. Jhi se prélassait dans l’herbe, une tige de bambou dans les pattes. Les enfants les plus jeunes du palais l’observaient avec une admiration mêlée d’effroi. Jhi les ignorait ostensiblement, mais ses moindres mouvements déclenchaient de leur part des hurlements d’excitation.
Abéké et Uraza se promenaient sur la plage. La grande panthère reniflait les décombres, à l’instar de Briggan et des chiens de chasse du palais. Certaines personnes étaient encore portées disparues, comme Brunhild la Joyeuse et Wikam le Juste.
Mais la plupart des Oathbound avaient été retrouvés. Le corps de Cordelia reposait sous une couverture. Kana et Sid étaient ligotés à la lisière du camp.
Rollan les contemplait de loin. Les nobles du Zhong ne laissaient rien au hasard. Trois des plus grands guerriers que le palais eût connus les surveillaient.
Kana croisa son regard. Elle lui adressa un timide sourire et un petit haussement d’épaules – qu’est-ce que j’y peux ? – et baissa les yeux vers son caméléon, blotti sur ses jambes.
Mais plus Rollan l’observait, plus il voyait la douleur qui déformait ses traits. Kana était douée pour la dissimulation, mais Rollan avait toujours été particulièrement perspicace.
La capitaine des Oathbound avait tout perdu. Même sa meilleure amie.
– Qu’est-ce qui va lui arriver ? demanda-t-il.
Meilin regarda les prisonniers.
– Je ne sais pas. Ils seront enfermés pendant un bon bout de temps. Et les Oathbound seront démantelés.
Elle soupira.
– Je parlerai pour elle. Après tout, elle s’est rendue. Elle essayait d’aider son amie, ça devrait peser dans la balance.
Rollan secoua la tête. Récemment encore, son plus grand souci avait été de trouver son prochain repas. À présent, le sort des nations reposait sur ses épaules. Il renifla l’air.
– Je sens une odeur délicieuse.
– C’est quoi ?
– Suis-moi, il faut qu’on aille le découvrir.
Ils s’approchèrent d’un petit chaudron bouillonnant.
Un soldat leur tendit un bol de soupe aux légumes avec des nouilles. Quelques herbes flottaient sur le liquide vert magnifiquement parfumé. L’estomac de Rollan gargouilla d’impatience. Il prit sa cuillère et dévora sa soupe, brûlante mais succulente. Il en savoura chaque gorgée.
Une ombre s’étendit sur Rollan et Meilin, alors qu’ils mangeaient.
– Chef Ugo ?
– En personne, répondit l’homme en souriant.
Il s’assit à côté d’eux.
– Quelle nuit incroyable !
– Je suis content que votre navire ait tenu bon.
Le guerrier hocha la tête et accepta son bol.
– Heureusement qu’il mouillait plus loin. Worthy et les autres prisonniers ont tout de même passé un moment éprouvant.
– Comment va Worthy ?
– Il sait qu’il ne deviendra jamais marin, plaisanta Ugo avant de continuer sur un ton sérieux. Ce que vous avez accompli est extraordinaire.
– Comment va Havre-Vert ?
– Bien. Song a emporté avec elle le cataclysme qu’elle avait déclenché. Les villes portuaires d’ici à Havre-Vert ont été inondées, mais la lame de fond n’a pas atteint la forteresse. Maintenant que Song est morte et que deux gages de lien ont été récupérés, la Citadelle entendra la vérité sur ce qui s’est passé. Les Capes-Vertes sont innocentés.
Il termina sa soupe et se leva.
– J’ai accompli ma mission ici, je suis impatient d’avoir du sable entre les orteils. À votre prochain passage dans le Nilo, passez me rendre visite.
Rollan adressa un clin d’œil à Meilin.
– C’est bien d’avoir des amis haut placés.
– J’ai toujours eu des amis haut placés, répliqua la jeune fille en souriant.
Rollan rit.
– Je suis né dans le caniveau, laisse-moi apprécier cet instant.
Meilin tourna la tête vers un groupe rassemblé devant une tente.
– En parlant de gens haut placés, on devrait aller parler à l’ambassadeur Ying.
– Ah, laisse-moi faire, Meilin. C’est une trop belle journée pour parler politique.
Au centre du camp avait été dressée une table sauvée des cuisines. L’ambassadeur Ying, encore vêtu de ses haillons de prisonnier, avait passé la matinée à écrire des lettres et à transmettre des instructions. Sa grue le regardait, perchée au sommet d’une tente. Les nobles du Zhong et les représentants des autres royaumes avaient été réunis pour discuter du gouvernement à établir et des actions à exécuter en l’absence de l’impératrice.
Dès qu’il avait terminé une lettre, on plaçait devant lui un parchemin vierge. Ses doigts étaient noirs d’encre, des cavaliers faisaient la queue pour porter les messages.
Rollan se resservit un bol plein.
– Il va falloir reconstruire, commenta-t-il.
– Le palais d’été ne pourra pas être réparé, déclara Meilin. Mais les autres…
– Je parlais de confiance, objecta Rollan. Song a assassiné son père. Elle a accusé les Capes-Vertes. Les dirigeants des autres nations seront méfiants, et pas seulement du Zhong, mais de tout l’Erdas. Et ils se défieront même des membres de leur propre gouvernement. Qui sait s’ils n’ont pas une Song au sein de leur famille ?
Meilin dévisagea Rollan, perplexe.
– Quoi ? demanda-t-il en s’essuyant le menton. J’ai quelque chose sur le visage ?
– Juste là, répondit Meilin en lui tapotant le front. On dirait de la sagesse.
Il rougit.
– Eh, j’arrête pas de te répéter combien je suis merveilleux. Tu n’écoutes pas.
– Je sais que tu es merveilleux, confirma Meilin, et Rollan sentit ses joues s’empourprer encore plus.
Imbéciles de joues.
Meilin soupira en contemplant la mer.
– Song a piégé les Capes-Vertes. Elle a tué un nombre effrayant de personnes, y compris son propre père. Mais je ne peux pas m’empêcher de penser à ce qui se serait passé si quelqu’un avait compris son désespoir et sa frustration. Si quelqu’un lui avait tendu la main pour l’aider.
– Tu te sens mal pour elle ?
– Ça ne change rien à ce qui s’est produit.
Une domestique approcha et esquissa une révérence.
– L’ambassadeur désire vous parler.
– À quel sujet ?
La femme fronça les sourcils.
– Je pense qu’il a un service à vous demander.
– Il ne peut pas s’adresser à quelqu’un d’autre ? ronchonna Rollan. Vous ne l’avez peut-être pas remarqué, mais un palais nous est presque tombé sur la tête, hier soir.
– Viens, écoutons au moins ce qu’il a à nous demander, intervint Meilin en riant.
Rollan avala les dernières gouttes de sa soupe avant de se lever pour partir vers le cœur du camp. Abéké et Conor les rejoignirent, leurs animaux totems sur les talons.
– Rien trouvé ? demanda Rollan.
– Song a disparu, répondit Abéké en secouant la tête. Ils ont envoyé quelques bateaux, mais je doute qu’ils trouveront quoi que ce soit. La tempête l’a sûrement emportée trop loin.
Une sincère tristesse voila le visage de Meilin. C’était une mort affreuse, mais Song en était entièrement responsable.
Rollan posa une main sur son bras.
– Tu as essayé de l’aider, Meilin. Vraiment.
L’ambassadeur Ying se leva pour les accueillir, mais il n’était pas beaucoup plus grand debout qu’assis.
– Écrire toutes ces lettres ne fait pas de bien à mon dos, dit-il en s’étirant.
– Vous avez besoin de nous ? demanda Rollan.
Ying leva un de ses sourcils blancs.
– Il y aura toujours du travail pour les Capes-Vertes. Tu ne pourras pas y échapper, mon garçon.
Rollan leva les yeux au ciel.
Ying éclata d’un rire qui rappelait le personnage de fou qu’il s’était créé.
– L’Œil du Dragon et la Griffe du Chat Sauvage ont été perdus dans la bataille. Cela représente la moitié de nos précieux gages de lien. Mais le plus important, c’est la paix, vous ne trouvez pas ? La paix… et la vérité. Qui sera difficile à supporter pour certains.
– La vérité sur Song ? demanda Meilin.
– Je plains cette pauvre fille, acquiesça le vieil homme en soupirant. Elle était gentille, autrefois. Tu l’avais vu, Meilin, n’est-ce pas ?
Meilin hocha la tête.
– Mais ce n’est pas sa gentillesse qu’on retiendra d’elle. Son nom sera maudit, tout comme son souvenir. Elle s’est égarée, trompée par son ambition et par sa colère. Je pense que j’en suis en partie coupable. Je ne l’ai pas suffisamment protégée. J’aurais dû la guider dans la consolidation de son lien. Cependant nous ne pouvons pas cacher ses crimes, car nombre d’innocents en souffriraient.
Il tendit un document à Meilin.
– Emportez ceci à Havre-Vert.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en s’en emparant délicatement.
– Tout. Les Capes-Vertes ont été piégés et j’ai les signatures de tout le palais pour en témoigner. Cela devrait blanchir votre nom sans laisser le moindre doute. Présentez cette lettre à Olvan. Nous organiserons une autre conférence à la Citadelle.
Il jeta un regard noir aux deux Oathbound enchaînés.
– Et un procès. Tout sera rendu public.
Rollan examina le parchemin. Ils retournaient à Havre-Vert. Quel soulagement !
Un soldat s’approcha d’eux. Il salua et murmura à l’oreille de Ying. Le vieil homme sourit.
– Merveilleuse nouvelle !
– De quoi s’agit-il ? demanda Conor.
– Mon petit déjeuner est prêt.
Rollan rit, se reconnaissant parfaitement dans la réaction de l’ambassadeur.
– La soupe de nouilles est délicieuse.
Ying sourit.
– Je sais, c’est la recette de ma mère.
– J’espère qu’on aura une cabine plus grande que la dernière fois, lança Rollan en examinant le navire.
– J’espère surtout qu’on aura chacun la sienne, précisa Conor tandis que Briggan reniflait les galets. Désolé, mais tu ronfles, ajouta-t-il en récupérant son bâton posé sur le sable.
– Je ne ronfle pas.
Abéké rit.
– On dirait un troupeau d’éléphants enragés, Rollan.
– Pourquoi vous ne disiez rien ?
Abéké haussa les épaules.
– J’aime bien. Ça me rappelle chez moi.
– C’est tellement horrible ? demanda Rollan en se tournant vers Meilin.
– Eh, je n’entre pas dans cette discussion, dit-elle en frottant le ventre de son panda. Je veux juste m’assurer que Jhi a mangé assez de bambou pour tout le voyage.
Essix tourbillonnait au-dessus de leurs têtes. Pour s’amuser, elle effraya une volée de mouettes et vint ensuite se poser au milieu des enfants. Elle tenait un poisson dans son bec.
– Bon appétit, lança Rollan tandis qu’elle le dévorait.
Le navire mouillait à quelques centaines de mètres de la plage. Le soir était tombé, mais le capitaine voulait prendre le large à marée basse. Ying était également pressé que sa lettre arrive à Havre-Vert.
Une barque approchait, une lanterne allumée à l’avant. Elle s’agitait sur les vagues et les marins en sautèrent pour l’attirer sur les galets.
– C’est pour nous, lança Conor.
Il caressa énergiquement Briggan qui lui lécha le visage.
– Beurk.
Le loup disparut alors, remplacé par son tatouage sur le bras de Conor qui l’examina un instant avant de descendre sa manche. Il passa son bâton d’une main à l’autre et décida de le garder dans la gauche.
Meilin embrassa Jhi et, un instant plus tard, la femelle panda reprit sa forme passive. La jeune fille se repeigna et enfonça son épingle dans ses cheveux. Après avoir passé la bandoulière de son sac sur son épaule, elle rejoignit Conor.
Uraza lécha la paume d’Abéké et aussitôt un tatouage apparut sur la peau de la jeune fille, qui ramassa son arc et son carquois.
– Viens, Rollan.
Il regardait Essix, toujours en plein repas.
– Alors ?
La femelle faucon agita ses ailes et s’élança presque verticalement vers le ciel.
– D’accord.
Essix pouvait les accompagner en volant.
Rollan passa une main sur sa cape, son gage de lien. Le tissu fut parcouru d’un frisson, comme s’il était impatient de sentir de nouveau le vent entre ses plis.
Essix hurla au-dessus d’eux, laissant exprimer sa joie d’être libre.
Rollan comprenait parfaitement cette sensation.
Il ramassa son sac et suivit ses amis sur la plage.
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